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4 • • . C'est en privant le Clergé ie ses biens îm*» 
menses , conquis sur la crédulité des hommes î c^est 
en anéantissant sa puissance .* c'est en le dépouillant 
de ses immunités , de ses privilèges chimériques et 
nuisibles : c'est en forçant ses membres à devenitf 
au moins de* citoyens paisibles , que les Princes pat» 
-viendront , peut-être quelque jour^ à soulager le* 
peuples 9 à leur rendre le courage , à faire des sujet* 
plus actifs f plus industrieux , plus sensés | &C( 
Lettres d Eugénie, 



A P AR IS, 




{JEAN SERVIERE, 
JEAN-FRANÇOIS BASTÏEN.' 



RECHERCHES ^ 

SUR LES MîkACjLËS. 

CHAPITRE PREMIER, VV;, 

Que Pon a^ sontefiu '"àe tout tems\dansi^ 
l'E^Use ' que tes mïtâcïes ' ne prvuwïént 
point par eux-mêmes là. vérité dùpdrt^ 
<ian^ilefueliMs^étQien^ 

JEtat z>£.z.a Questiok, 

Vj' É TOIT un principe, çammunémant reçu 
dans les premiers siècles de TEglîse, que 
Dîeù , dans sa colère , accordoit à des iuT^ 
telligences malignes le pouvoir de déran- 
ger les loix de la nature , et leur permettoit 
de travailler à la séduction de ceux qui n'é- 
toient pas dignes de connoître la. vérité et 
de parvenir au bonheur réservé pour les 
élus. Les Pères de l'Eglise trouvoient ce sys- 
tème clairement fondé sur les saintes Ecri^ 
tures, sur les prodiges des magiciens de 
Pharaon > et çur la défense que Mç^ysej^K 
aux Israélites d'écouter ceux qui par des mi» 



racles yoùdroiélit les engager à suivre d*àtt*^ 
très Dieux que celui d'Israël ( i ). 

Le houyeàii Tefetahiént lès ccmërmoit 
encore dans cette idée. Jésus-Christ y prédît 
t[u'z7 s^ëletiérà dejuuai christs et d^Jauai 
prophètes qui feront de grands signes et 
de ^arids miracles (z)> et saint Paul assure 
que TAnte - Christ sera revêtu de la toute* 
puissance , et qu'il sédtiira par ses prôdîged 
et pat ses miracles (S)* 

D'après ces principes f Ôrigéne sbûtônoit 
qu'il lie falloit pas régler sa croyance sut 
des miracles , qu'il falloit examiner aupa- 
ravant si c'étoît Dieu ou les Démons qui 
les avoîent opérês (4)^ 

tertultien prétendoit que les miracles dé 
Jésus-Christ ne.suffisoient pas poUr le faire 
Regarder comme le Messie , puisque lea 
faux prophètes en pouvoîent faire de pa- 
reils (5). Lactance coïivenoit qu'on au^ 
roit pu prendre Jésus pour un JVIagicied 

(i) Voyez Deutérohbihe chapitre Xlt^ 

(3) V. S. Mathieu chap, XXIV* 
(â) Ep. M. Ttessaiom chap, lli 

(4) V. Otigene C. Celse. 

(5) V* TetiulL C. Murcion. III. ciap, 5 
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«^îî n'avoit eu pour lui qu(^ des miracles ^ 
et si 6a Hiissioà n'eût pas été d'ailleurs fon^ 
dée^ur des prophéties (6) JFecit mir/iMlia ; 
magum putassemus ^ ut et vos nunc putatis 
et tune Judaei pUtaveruiU: ^ si non illa ipsa 
jfacturum Christuni propheiae omnes uno 
spiritu praedioassent* 

Enfin S, Augustin enseîgnoît que les mV ^ 
racles qui se fpnt chez les fidèles ne suffi* 
«ent pas pour prouver qu'ils soient dans la 
véritable église. Non idée ipsa manifesta^ 
Sur ec^lesia, quia haec in ed Joint (7). 

On pourroit continuer cette chaf ne à% 
tradition jusqu'à ^nos jours ; mais sanè en* 
trer dans un détail peu instructif , on se 
contentera de remarquer que l'opinion des 
Pères est devenue le sentiment général ; 
que , si Von excepta De Serces et Tauteut 
de VExafnen des convulsions > il y a très- 
peu de théologiens qui s'en soient éloignés î 
qu'il a été soutenu depuis peu à Paris par 
Hom la TaÉte dans une telle étendue, que 
Je nouvelliste ecclésiastique n'a pu s'empê- 

(6) Lactant. Lih, V. chap, 6, 

(7) V. Su Augustin de unitate Eccifisids chap. XlX, 
No. 5o , tom. IX, p. 379. 

A 2 



fhet de s'écrier : <c On se souviendra tbU 
jours qu^un Bénédictin de ta congrégatioi 
de S. Maur y prieur des Blancs - Manteaua 
à Paris , a avancé impunément y sous le 
^tux de tous ses supérieurs , que le 
Miracles de Jésus - Christ ( les résurrection 
mises à part ) ne prouvent rien par eux 
mêmes , parce que le démon peut opère 
toute sorte de guérison (8). » 

C'est cette même opinion de rinsuffisanc 

des miracles pour servir de preuve fonda 

mentale à la vraie religion que Ton se pr( 

i . . pose d'établir dans cette dissertation. C 

,; n'est pas en se servant du principe de 

Pères } il faudroit mieux connoître juî 

qu'où s'étend le pouvoir que Dieu a a( 

cordé aux êtres intelligens sur la nature 

pour en faire la base d'un système : une ai 

tre raison plus conforme aux idées qu 

nous devons avoir de la justice et de ] 

bonté de Dieu , nous fit croire que la n 

ligion doit avoir quelques preuves ph 

sensibles que celles des miracles , parc 

que les faits extraordinaires et merveilleu 

(8) Voyez \qs Nouvelles Ecclésiastiques du premi 
de mars i'j?>^* 
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Sur XES Miracle s. S 

. opérés contre les loix de la nature ne peu- 
vent jamais être portes à un assez grand 
degré d'évidence pour obliger tous les 
hommes de les croire , ou pour arracher 
l'assentiment des personnes raisonniibles. 

C H A P-I T R E I L 

Que la principale preuve d'une Religion 
véritable devrait être à la portée de fous 

le$ hommes X 

\ ■ 
^IDieu a établi une Religion pour con- 
duire les hommes à la perfection et au 
bonheur , elle doit àv«ir des caractères d'é- 
vidence capables j^|^îu.ire impression sur 
tous ceux qui emploient dç bonne foi leur 
attention pour la connoître, autrement elle 
pe seroît pas pour tous les hommes. Sup» 
poser que Dieu exige des êtres intelligent 
qu'ils se conduisent au hasard , ou qu'ils 
croient sans être déterminés par des motifs 
çufiisans ^^ ce seroit déshonorer la Divinité, 
C'est cependant à quoi seroit réduitp la plus 
jgrande partie du genre humain , si la vraÎQ 
religion ne portoit pas. avec elle ç^tte. çop* 

• A3 - 
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TÎctîon faite pour entraîner le consente- 
ment de tons ceux qui sont capables de quel- 
ques réflexions* Il n'y a point de diversité 
snr ce sujet entre 'ceux qui ont traité cette 
matière , ils ont tous supposé comme un 
^.xîome incontestable que lespreuyes essen- 
tielles de la religion dévoient être à la por- 
tée de tous les hommes raisonnables. « Je 
ne 1/0 i s pas que l'on Jklt capable de rester 
dans la religion dans laquelle on est né , 
quelque mauvaise qi/elleJUt y dît FAbbé 
de S. Real , si Dieu n'avoitpas attaché des 
signes évidens de vérité à la religion véri-- 
table et dans laquelle il veut être honorée 
JTai dit des signes évidens pour tgut le 
monde ^ c^ est- à- dire pour ceuœ qui sont 
capables de quelque^ connoissance et de 
quelque discernement C9) »• 

Nicole ne s*exprime pas moins claire-* 
znent. v. Il n'y a personne , djt-il^ qui ne 
puisse et ne doive être convaincu par les 
lumières communes de la religion ^ et par 
celles du sens commun de toutes les vérités 
suivantes ; qu'il est certain, que Dieu veut 
sauver hs hommes , et mêmfi les simples ; 

()} St. Kéal, lettre II» 
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qiàiîne leup offr^ néanmoins à tous aucune 
(iutf^ voie que celle de la véritable relir 
gion i qu^ilfcuit donc qu'il soit niff^-seule-^ 
fnent po^^ible j mais facile de la r^connoitre^ 

(10)' 

Le père Lami (11) enseigne «c qu^il esta 
j^rope^ que l'évidence de la religion soit à 
la portée de tout le monde ^t capable de 
Jfrapper vivement toi^ les esprits qui vau^ 
droient donner quelque détention <m;jç pre^t- 
ves. 

Fénélon ( i5î, ) i^^connoissoit eett* yé- 
rité lorsqu'il écrit à un de s^^ aàii^ : vous 
€c avez raison de demattd^^r des motifs de 
croire /<i religion , qui soient proportion^ 
jtés aux esprits les plus simple^ et lesplust 
grossiers. 

On parle sur le même ton à Rome i }& 
J?. Maracci prouve dfkns sa Réfutation 4^ 
TAlcoran , imprimée dans cette capitale^ 
du monde chrétien , qi^on n^ est pas obligé 
4^embr(isser une religion dont les pfeuvp^ 

(10) Préfaoe des préjugée légitima C.ft^ Co^hi^ 
cistes , et çhq^. XlYv . ,_. 

(ii> Voyez Lami vérit& évidente ^ pag^^iyo^ 
^iftj Voye^ Finilon^ lettres j pag. 6 et 7, 

A4 



^ R £ C H i' R^C H B^ s : 

ne sont pas évidentes ( i3) Gçnève et Rciry^ 
sont d'accord sur ce point* ce Ce principe 
est si clair et si certain , dît* Nicole , q^il 
n^est pas même contesté par les ministres , 
et Claude s^en sert lui-même pour don,'- 
ner à ceux de son parti une assurance rai'' 
sonnable de la justice de leur cause. Dieu^ 

vdît -il , n^ a point rendu son salut inacceS'- 
sible aux âmes des plus simples non plus 
qu'a celles des savans (i4)- 

Osterfrald ( i5) décide que « comme de 
toutes les vérités il n^y en a point qui soient 
d'une plus grande, conséquence que celles 
de lu religion , il faut que les preuves de 

' tes vérités soient simples , évidentes ^ à la 

portée de tous les hommes. 

Ce principe doit être bien incontestable , 
puisqu'il' a' réuni les sufl'rages des Théolo- 
giens des sectes les plus opposées. 

(t3) Vpyec Maracck Proœmiuum Prodromi, P: 2» 
(i4) Les prétendus réf ormes convaincus de schisme^ 
chap» II 9 pag. 19. 

(i5).08terwald des sources de la corruption^ p. \5i 



StfR Ï.ES MiRAdXEg* 

C H A P I T R E I I ï.: 

jD^ Z^ difficulté de constater les Miracles. 

i^I Ton s^est étendu sur une proposition 
qui né peut pas être raisonnablement con- 
testée , c'est parce qu'elle emporte avec elle 
la décision de la question que nous vou- 
lons traiter. • Comme la principale preuve 
de la religion doit être à la portée de tous 
les hommes , par une conséquence néces- 
saire , elle ne peut être fondée principale* 
ment sur les miracles , s'il est vrai que la 
discussion des £dts de cette nature se trouve 
être au - dessus des forces de la plupart deâ 
hommes « 

Ce qui vient de se passer dans une deô 
plus grandes villes dû monde ^ sous les yeux 
de près d'un million d'hommes, démontre 
la £icilité de séduire les peuples et la diffi- 
culté de s'assurer des faits. 

Tout Paris a été à S. Médard , au tom- 
beau de Paris : la moitié de ceux que la^ 
curiosité ou l'esprit de parti y amenoient ^ 
ëtoient persuadés qu'il s'y faisoit des mira- 
cles éclatans ; eh> comment ne Tauroient^ls 
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pas crn , puisque tout y tetentissoît de gnâ^ 
risons dont les témoins se prësentoient en 
foule ! l'autre j^oitié ne doutoit point que 
tout ce que Ton débîtoit 4e inerveiileux na 
fût reffet ou de l'imposture ou du fanâtisn^e. 
Parmi tous ces miracles , un de ceux qui i^ 
fait le plus d^ bruit , et qui a donné occa* 
fion à nn plus grand nombre d'écrits , c'est 
celui que l'on prétendoit avoir été fait le 
9 de Novembre X730, en la personne à' Anne 
Jje/ranc , de la paroisse de S. BartHelemi, 
Ij^s partisans de Pdris ont triomphé et 
l'ont regardé comme une preuve complette 
que Dieu se déclaroit pour eux. ce A l'égard 
du miracle qui est arrivé en la personne 
d^j^nne Lefranc , ont-ils dît , dans un écrit 
qu'Us ont publié à ce sujet (16) , le pre« 
plier témoin qui nous en instruit c'est Anna 
j/lisj/ww eWc-m&me. Ceux qui la connoissent 
«avent qu'elle est digne de foi : sa réputa^ 
tion est sans reproche , et la simplicité est 
«on caractère. La relation qu'elle fait de s^ 
maladie et de sa guérison n'est que l'efifu- 
liiqn d^un cœur qu'une vive reconnoissanca 
pressa de rendre à Dieu la gloire 4'iuie 

(16) Vojtz Dkserçation ^ur hs Miracles 4a P4ri9^ 



Sur 1.XS Miracles; ii 

inerveille qu'elle n'a demandée principa- 
lement , et qu'elle n'a obtenue quts pour lui- 
môme. Le récit en est naturel ; la vérité en 
est attestée par un serment redoutable. Au 
reste , si Ion doute de ce qu'il contient y UQ 
peut-on pas s'assurer par soi^mâme s'il y a 
sur 1^ paroisse S. Barthelemi une fille appe- 
lée jdMJie hefranc , connue durant uii grand 
liomhre d'annéies pour ^U3si malade qu'elle 
déclare l'aroir été , et guérie subitement e|i 
la manière qu'elle le rapporte. On verra §1 
les faits qu'elle énonce sont des vérités ou 
des impostures : d'ailleurs combien de t^k 
moignages concourent avec celui qu'elle 
rend la première à la vérité ! ce n'est point 
dans le secret ni ^am les ténèbres que I0 
miraele a'^t opéré , c'est en plein jour et 
<eH un jour de fâte ; c'çst soiis les yeux du 
peuple assemblé alors à la porte de saint 
Médard. La paroisse de S. Barthelemi touto 
entière a vu , et voit encore , avec étonna- 
ment uénne hefranc pleine de santé y depuis 
ie moment qu'elle est revenue du tombeau 
du S. Diacre. Près de six vingt témoins 
Altestent par des certificats déposés ches u^ 
notaire la vérité des faits contenus en sa 
relation ; un plus grand nombre iencoré nûc 
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rendu le même témoignage si on l'eût jugé 
jiécessaîre et voudroit en trouver l'occasion. 
Si Von doute de la vérité- d'un miracle ao»- 
compagné de telles circonstances , de quoi 
ne doutera-t-on point » ? 

Malgré un si grand nombre de témoins 
produits avec cet air de confiance capable 
d'en imposer , l'archevêque de Paris fit 
un mandement (17) pour prouver qu'il y 
avbit plus d'artifice que de réalité dans cette 
jnerveille j que les certificats en étoîent sus- 
pects j qu'il y en avoit même plusieurs dans 
"desquels ceux qui les ont signés assurent des 
faits qu'ils ne pouvoient savoir que par oui 
dire ; car enfin ^ dit le prélat , comment plus 
de soixante personnes qui attestent ^ dans 
l^un de ces certificats qi^ elles ont connois-- 
sance des faits rapportés dans la relation.^ 
pouvoient" elles être instruites pur ellesr^ 
mêmes de toutes les circonstances d^une 
maladie qui a duré pendant près de vingtr 
huit ans y et d^une guérison à laquelle elles 
n^avoient point été présentes ? C^est dans 
^ette vue ^ continue -t 'il , que nous avons 
ordonné une information juridique de lar 

(17) Du \^ juillet 173 it 
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quelle il résulte que la relation blesse êssert^ 
tiellementla v^rit4 ^ dans le récit des prin^ 
cipaux faits qu! elle rapporte y soit pour Jairû 
croire que la maladie d^Anne Lefranc étoit 
sans remède , soit pour persuader que sa 
guérison a été V effet subit de la priefe et 
de la communion qui ^nt terminé sa neu» 
vaine ^ . . , 

Les cenificats ijgapiimés à la suite. de là 
relation > dont plusieurs pourtant n'attes» 
tent €Pi aucune sorte que la guérison dô 
cette fille . soit miraculeuse , y ont piresquô 
tous été ou surpris ou extprqués par impof • 
tuuité. Les uns dans ce qu'il y a d'esseùtîel 
sont altérés et faUifiés , et les autres . abso- 
lument contraires à la vérité* 

Le frère àHAnne Lefranc fit un écrit au 
sujet de la guéridon de sa sœur dans le- 
quel il assura que Tauteur de la relaiioîi 
censurée par Tarclievêque de Paris ayoit 
manqué d'exactitude j que les certificats 
^toient ou faux du hasardés ; que ceux qui 
les oi^ donnés ^ s'ils n'ont pas voulu troiii* 
per, ont été trompés eux-mêmes ) que s'ils 
ne sont pas fourbes , ils sont dupes volon-* 
taires ; et il proteste que ce n'est ni iiltérôt 
ni sollicitation qui lui a fait faire cefUe dé- 
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C H A P I T R E I V. 

Les monumens / les fêtes ef la iraditiori 
ne prouvent pas la vérité des Miracles. 

KJ N dira sans doute que si les particuliers 
sont suspects d'illusion et de tromperie , 
lorsqu'ils racontent des évënemens ^lerveil- 
leux j les monumens , les fêtes , les tradi* 
tions , en seront des garands plus fidèles; 
Mais ce témoignage est lui-même rëcusable. 
Il suffît pour s*en convaincre d'ouvrir l'his- 
toire Grecque et Romaine. C'est ce qui a 
été trèS'Solidement prouvé dans la Disser- 
tation sur l* incertitude des quatre premiers 
siècles de Rome, ce Si l'on a dit d'Athènes, 
ce sont les termes de l'auteur (20) , que l'on 
n'y marchoit que sur des monumens céléi 
brés par l'histoire , l'on peut dire de Rome, 
que l'on n'y appercevoit que des monumens 
illustrés par des fables. Ici étoit un Temple, 
que , suivant la tradition rapportée dans 
Solin , Hercule , par un sacrifice au Dieu 
Myagre , avôit rendu inaccessible aux in* 
sectes de l'air. Ailleurs, des murs sacrés 
conservoient la mémoire de Çurtius ^ et dé» 

(20) Voyez Mémoires de PÂcadémie des belles Let^ 

jrestom. VI. p«g« 17- 

fendoicnt 
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fendoïent Tapproche du lieu où s'étoît ou* 
vert autrefois un abîme , qui se referma dès 
que ce héros s'y fut précipité. Près de la 
salle où s'^assembloit d'ordinaire le sénat , 
se voyoit la statue d'Attîus-Nœvius , lequel, 
pour autoriser ses prédictions du tems de 
Tarquîn TAncien , avoit coupé une pierre 
avec un rasoîr en présence de tout le peuple; 
et c'étoit pour éterniser la mémoire de ce 
prodige, qu'on avoit élevé à l'augure une 
statue , au pied de laquelle se conservoîent 
religieusement le rasoir dont il s'étoît servi , 
et la pierre qu'il avoit coupée. Le temple de 
Castor et de Pollux fut bâti par les Romain^' 
après que ces Divinités eurent combattu pour 
eux à la bataille de RégUle ; et l'on mon- 
troit même sur cette. pierre, l'impression des 
pas du cheval sur lequel Castor avoit com- 
battu* Le même figuier sous lequel une louve 
(déposant sa férocité naturelle , avoit allaité 
Remus et Romulus, subsistoit encore du 
tems de Tacite et de Pline. La nature , pen- 
dant plus de huit siècles , suspendit le cours 
de ses loix , pour conserver le monument 
de rintérêt qu'avoient pris les dieux à la 
conservation des fondateurs de Rome i->. 
ce Ce fut après la retraite des Gaulois , 
Tom. IF. B 
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que ftortie érigea le temple de la parole ^ 
la divinité qui lui avoit prédit Tirruptiofi 
d'un peuple barbare , dont à peine elle sa- 
voit le nom , et qui deroit bientôt porter le 

fer et le feu dans l'enceinte de se« murs»^ 

/ ... 

Si nous jettons les yeux sur l'ancienne 
Grèce j prés de Thebes nouç verrons le lieu 
où les dents d'un dragon semées en terre ^ 
furent ciiangces en hommes (iii). On nous 
montrera à Delphes , la pierre qu'avoit dé- 
voré Saturne , croyant détorer soïi fils Jù^ 
piter. On voyoit dans PElide, un temple que 
les Eléens avoient bâti au dieu , qui j dans 
lan combat qu'ils livroîent aui Arcadiens , 
voulut bien se mettre à Isl tête de leurs 
troupes sous la figure d'un jeune homme ^ 
se changer ensuite en dragon j et par cette 
étrange métaraorpjiose , jetter la terreur 
dans l'ai mée ennemie^ Les Arcadiens mon- 
trolent le lieu oii s'étoît liv^ré le combat des 
géans contre les dieux j c'est là qu'ils sacri' 
fioient au tonnerre et aux tempêtes. Il y 
avoît encore à Métaponte , du tems d'Hé- 
rodote , une statue qni avoit été dressée à 

(ai) Voyez mémoires de Pacademie des belles-» 
lettres 9 toir # yi« Pausanias^ lib. IX. Id. lib. X> 



SUA l£sMlRACL£S, J^ 

Arîstée le Proconësîeii , en mëmoire d'une 
appaKtîort' faîte' après sa mort {i 2). On mop.- 
tfoit à Ilium une colonne érigée en l'hon- 
neur de Minerve , pour célébrer une appa- 
rition de cette déesse , dont il y avoit eu 
plusieurs témoins. On respectoit dans plu- 
sieurs endroits j des pierres , que Ton assu- 
roit être tombées du ciel (^3). 

Les fêtes qui sembleroient devoir être des^ 
preuves incontestables de la réalité des faits 
merveîireux , ne prouvent que la fourberie 
ou la crédulité de toute une nation. Nous 
en avons un exemple dans le calendrier des 
Juifs (2 4) : le troisième jour de Septembre , 
ils célèbrent une fête en faveur d'un miracle 
que Dieu fît au tems de la persécution d'An- 
tiochus : c'étoit l'usage de plaider par écrit j 
les débiteurs étoîent obligés de mettre le 
nom de Dieu dans leurs cédules ; les sages 
ayant ordonné que chacun payât ses dettes, 
et que les billets fussent déchîrés , on fut 
surpris de voir que le nom de Dieu ne s'y 
Jrouvoit plus j il fut donc jugé que les dette^ 

(2îi) Voyez Origene contre Celse^ pag. 126. 

(23) Voyez PluUrjue, vie de Lucuïlus. Hérodien. 
lib. V. Pausanias^ lib. IX. 

(24) Basnagç. Histoire des Juif?, liv. V, chap. 2^, 

B a 
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étoîent nulles , et qu'on deiroit célébrj^iç une, 
fête pour perpétuer Thistolre de ce mîraclej^ 

Le 6 du mois Teveih ^ qui répond au- 
Inoîs dé décembre , on trouve un jeûne 
établi en mémoire de la traduction des sep- . 
tante , faite du téms de Ptolomée Pkila- 
delphe. Or , les Juifs soutiennent que la , 
loi a été prophanée par cette version , et 
prétendent que Dieu^ pour en témoigner 
6a douleur ^ répandit pendant trois jours 
d'affreuses ténèbres sur la terre; 

Le calendrier des Juifs , auquel on peut 
avoir recours, donne plusieurs autres preuves 
du peu d'autorité des fêtes établies dans la 
Vue de perpétuer le souvenir des miracles^ 

L'histoire Indienne présente aussi des 
fêtes instituées en mémoire de faits très- 
fabuleuXi Le 8 Février (25) les Seivraës et 
les Smaërtaës célèbrent une. fête , qu'ils 
liomment Tsevreratre ^ ils passent un jour 
et une nuit sans manger j c'est en mémoire 
de ce qui est arrivé au dieu Eswara. Du tems 
que le Kalecotte Wissiam , ce poisson qui 
causa tant de mal dans le monde , parut,= 
Eswara voulut l'avaler , mais il demeura 
dans son gosier , et le dieu s'évanouît j lè's' 

(a5) Vie et Mceurs des Bramine^. II partie, Cli^XII^ 
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^'Eswarataës effrayés, commandèrent à tou§ 
Ï3S hommes du monde de jeûner et 4e pen^ 
3er à Eswara , oe (juî lui fît revenir la eon-t 
noissance j il promît aussi-tôt que ceuy qui 
célëbreroîént cette fête , reçeyroîent lei. ré^ 
fnîssion de tous l^urs péçlié§. 

Ce n'est pas seulement chez les Payerts eç 
chez les Juifs , que Ton trouve dqs preuve^ 
subsistantes de prodiges qui n'ont jainaîsi 
existé } on ^n rencontre ^ussî chez les chré-» 
tiens } il est même très - comraun de leur 
voir prouver la réalité des miracles j pap 
des monuniens qui n'y ont aucun rapport» 

Il y avoît à Panéade une colonne de pierrei 
qui soutenoît deux statues de bronze j lune 
représentoit un^ femme à genou:?: ^ et l'autre 
un homme debout à qui elle s'adressoit j 
Eusebe (26) et Asterius ont imaginé que 
ç*étoit l'Hémorroïsse de rEyang^île et Jésus* 
Christ. Ce monument est antérieur h, Vetor 
pereur Constantin j et c'est cette ancienneté 
qui détruit Texplication qu'en ont donnéç 
\es ^.uteurs chrétiens , n'y ayant pas d'appa- 
rence , ainsi que l^e savent Daill^ {tij) \\ 

(26) Eusebe, Hist. Ecclésiastîq. liv. VU, chap. X^^ 
Ça7)L Deimagin^biis, lib, Ilf. 
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rr m arqué , que les payens , aussi acharnés 
q r« : io rët oient contre la religion chrétienne^ 
eussent laissé subsister pendant le feu des 
per6Ccr*tioîis, un monument si favorable à 
un coite qu'ils détestoient. D'ailleurs j 
comme l'a très - bien observé Beausobre 
(28) , aucun auteur ecclésiastique avant 
t^usjbe n'a parlé de ce monument, quoi- 
qu'il fut comme impossible qu'une sta- 
tue dressée en l'honneur du fils de Dieu 
depuis trois cent ans y eût %\,é inconnue de 
tous les auteurs chrétiens qui ayoient vécu 
pendant ce tems , ou qu'ils eussent négligé 
d'en parler s'ils l'eussent connue. Quel argu- 
ment plus fort , et même plus invincible^ 
en faveur des grices miraculeuses <5[ue Jésus 
avoît faites aux hommes^ qu'une statue éle- 
vée dans un lieu public par une fçmme 
payennë , en mémoire de ce qu'elle avoît 
été giiérie par le simple attouchement dit 
manteau de Jésus-Clirïst , d'une, perte dé 
sang inciirable? 

^S*. Jûstift ^ martyr ^ qui étoit de la Pales-^ 
tine , n*aùroit-il point parlé de ce monu- 
ment dans ses apologies pour les chrétiens ? 
Origène , qui avoit demeuré long-tenis à 

(a8) V. Biblioth» Cénuâm^ue ^ tom. XIU^p* ioC 
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Tyr , n'en auroit îl rien dît dans ce pro-- 
dîgîeiix nombre de livres qu'il a composé? 
Cléinent d^ Alexandrie auroit il oublié un. 
fait si public et si digne de ]a curiosité deg 
ithrétiens ? On répondra , peut-être , que noua 
ji'âyons pas tous lès liyres de ces premiers 
ifl6cteuV§7 qu'ils oiit pu parler de cette statue 
dans ceùi (]ui nous, manquent. Mais noua 
ôvohs leurs écrits* contre les Gentils / où iU 
âvoiént rpccasibn d'en parler, Nous avons 
ehtr'aùtreà , les commentaires d' Qrigene sur 
les Evangiles, èi eh particulier sur l'histoire 
de f Hémbrrôïsse j et c'étbît-là lè lieii^ dé dire 
ce qii'il dévôît savoir de ce monument mé« 
ihôf able. Nouts avons ses livres contre Celse. 
Nous avons les apologies de «S*, Justtin , mar^ 
i^r, où il n'a pas oublié la prétendue statue 
de Simon Je Magicien j nous avons son ex- 
hortation aux Gentils j nous avons celle que 
Clément d* Alexandrie leur adresse \ n'é» 
toit-ce pas dans ces livres qu'il falloît allé^ 
guèr la statué de Panéade , pour prouver aui 
Gentils les miracles de Jésus-Christ , dont 
elle étoit une preuve ^âns répliqué. 

On gardoit très - précieusement dans l^i 
sacristie de l'Eglise de Cyrene , un billet,^ 
que Von prétendit ayoîr été ^ciit par le phi'» 

B4 



à4 Recherches 

l.osophe Evagre après sa mort. Voici ce qu'il 
contenoît. 3îoî ^ Evagre , philosophe y à 
vous Monseigneur S^nesius , salut. J'ai 
'reçu ce que je devais recevoir ^ selon qu'il 
et Ht porté pjir la promesse écrite de votre 
main; j'en ai été entièrement satifait , et je 
n'ai plus d'action contre yous pour l'or que 
je vous ai donné ^ étqiue j^ai donné pour 
yous à J. C. notre Dieu et notre Sauveur. 
Toutes les fois qu^un nouveau sacristain en- 
troit en charge à Cyrene, en lui remettant 
les va3es sacrés et les oruemens ^ on lui re- 
commandoit particuliérsfment cet ëcrît (29). 
On peut voir tout .le détail de cette his- 
toire dans Baronius et dans Tillemont^ 
qui Tout jugée digne d'être insérée dansleurs 
^ouvrages , comme ^tant non-seulement mer- 
veilleuse , mais certaine et authentique. Il y 
a cependant de l'apparence , que le plus 
grand nombre des gens sensés la regardera 
comme une preuve complette de la fourbe- 
rie des prêtres , et du peu de foilds qu'on 
doit faire sur plusieurs monuraens que nous 
avons actuellement en Europe. 
• Une preuve bien complette du peu d'au« 

(29} TilIeniQnt} tom. XII} pag» 5i7« 
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torîté des fêtes et 4es traditions , nous est 
fournie par l'EgUise de Messine (3o). On y 
célèbre tous le^ aris , le troisième jour de 
Juin , la fête dé la réception d'une lettre que 
la Vierge a écrite à cette ville. Cependant, 
qiiel est rhomme sensé qui ose douter que 
cette lettre ne Soit supposée ? 

Les traditions les plus générales ne sont 
pas toujours les plus vraies j elles auront in- 
failliblement des ad)xérens , lorsqu'elles sup- 
poseront du merveilleux, et sur- tout quand 
on les croira favorables à la vanité. On ne 
manque pas alors dé trouver des gens , quîj 
par'^intérêt et par état, s en rendent les pro- 
tecteurs. L'histoire monastique ne permet 
pas d'en douter. 

On ne finiroit pas , si l'on voulait rappbr- 
ter en détail tontes les preuves de ce que 
j'avance. Je me contenterai donc , pour le 
Jprésent , de citer ce que Vauxelles a écrit 
sur ce sujet dans sa relation d'Egypte j 
i(p. ^28). On voit, dît-il^ dans le monas* 
tere des Syriens , qui est au désert de S* 
Macaire ^ un arbre miraculeusement çrâ 
)du bâton de S . Ephremj ce saint Valant 

(3o) Voyez Melchior Inchoffer Epist. Mariae ad 
Messin. C. ï* p. 5, 
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ffff^ié à lapQTte , en allant rendre visite à 
fin religieux f. il jetfa à V instant def ra^ 
fines , ep poussa des Jeuille^ et des fleurs^ 

Dans celui de S. Jean-lerPetit ^ pn voi( 
jfn arbre qui crut aussi miraculeui^ement du 
^^dton de ce Saint j quand ^ par le cowiman^ 
Cernent de sbn supérieur j il le planta en. 
ferre et tairosa ^ c^est à cause de cet acte 
^'obéissance , que^ les religieux V appellenHi 
f^core aujourd'hui l'arbre d^ obéissance* 

Pans 1^ chemin qui conduit du monas? 
tçre des Syriens à la montagnedes pierres^ 
<^§ V^^g^G j ^^ "^^ît le lit d'un fleuve sana - 
ç^u; il fut. séché ^ au rapport de ces reli^ 
gîçu3f , par les prières des ancien^ Hermitea 
qç^i habitoient auprès de son bord. Les pi- 
ra|es. q^ui yenoient su;r cette rivière les iur 
gom?nodoient hieaucoup, Ils (demandèrent à 
Piçu quç la rivière fut séchée , et ils Tobi 
rinrepit. Le bâton sur. lequel s'appuyoit 
gaint Polycarpe, planté en terre redevint 
^^11 cerisier qui subsiste jusqu'à ce jour (3i)^ 

Le génie des hommes et leur goût pour 
}e ipçrveilieux ont été les mêmes dans; toua 
Jç8 siècles, On «lontroit 4u tçms 4ç Pa^sa^ 

(Sj;) Yt SjW voyage, 
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mas un Olivier qui portoit des fruits et qui 
avbit autrefois servi de massue à Hercule^ 
Cèst ainsi que les mêmes ÎPables sous d'au- 
tres noms se reproduisent en difFërei^is lieux 
et trouvent par tout des partisans zéîé3« 

CHÂPtTRÈ V- 

On prend souvent four Miracles des chosei 
très'hàturelles. 

I^E n'est pas assez qu^un fait nous paroisse 
merveilleux pour décider que ce fait soit uÂ 
miracle, il faut auparavant savoir s'il esC 
un effet de la volonté particulière de Dieit 
et sli est contraire aux loix générales de là 
nature. Il est constant qu'il y à une înfî-. 
nité d'effets singuliers que la plupart des 
hommes sont tentés de prendre pour deà 
prodiges , quoiqu'ils soient dans Tordre des 
choses. Notre ignorance dans la physique 
a d!onnéVexistence à une foulè de miracles é 
il est impossible qu'il n'arrive très-souvent 
dans la nature des effets dont le méchanisme 
secret nous est entièrement inconnu j ce- 
j^endànt notre vanité ne nous permet pââ 
tle faire Taveu de notre ignorance} wmi 
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^'avons garde de penser que la natuM 
P]iissp faire ce que nous ne pouvons pa^ 
çoincevoîr j^ et nous ne dou|:ons pas que les, 
pveijemens extiraordinairès ne soient I'out 
^rage où de Dieu ou de l'esprit malin. 

JjQ plus éclatant de tous les miracles se- 
îpit celui de la résurructioi^ d'un piort. Lesi 
peuples y ont quelquefois été surpris , et ont 
yggÊ^rd^ pomme ressuscité des gçns que des 
l*emedes incorinus , niais très -naturels , 
ftyoient tirés des portes de la mort. C'esÇ 
Çe qui est arrivé à Cordoue , comme le rapr 
porte Léon d'Afrique dans son livre sur 
quelques hommes illustres chez les Arar 
|)es (Sa). 

Rasis , célehre njiédecîn , passant un jour 
ar une grande place de Cordoue y trouva 
eauçpup de monde assemblé j il s'inform^^ 
^u sujet qui attiroit tant de peuple , on lui\ 
y^ondit qu'un homme venoit de mourir su-r 
\)itement j il s'approche du mort, et ordonne 
qu'on- lui apporte sur le champ un grand 
jLombre de baguettes, et que ceux qui étoîentj 
autour du cadavre le frappassent par tout 
Je corps , principalement sous la plante des/ 

^32) V. Fabriçii BibUcith, gr^ça, tom. 3gil ^ 
nag. 266, 
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Rasis passa dans leur esprit pour un hotrimë' 
eh délire. Cependant il n*y avoît pas eiitoté 
lin quart d'Heure qu'on avoit ainsi frappé 
le prétendu mort qu'il se mit à doiinisir quel- 
ques signés de vie. Rash , remonté sur s'a 
zhule , s'en retourne chez lui. Le peuple té- 
moin de cette inerveille crie aussi-tôt âil 
miracle. Almahsor , secrétaire du Caliphëj 
ayant oui parler de cette histoire , envoya 
cnercher Ràsis , et lui dit i je savoîs qiië 
vous étiez un excelleiit inédeciri, mais je iië 
vous connoissois pas le talent de resèùscitêr 
les morts. iîâJ^i^ répondit modestement qiië 
Dieu seul âvoit ce pouvoir j que pour lui il 
avoit imité dans cette occasion ce qu^il avoît 
vu faire à dès Arabes lorsqu'il voyageoit 
avec eux en Egypte ; qu'il avoit été témoîri 
du'un homnae à voit recouvré la santé par le 
moyen des baguettes , quoiqu'on lé crui 
mort ^ et que , dans le douté si l'homme Aé 
Cordoué n'étoit pas atteint du mêmëhiàl^ 
il n'àvoit fait qu'essayci* le même réniëdé 
fiùr lui. 

Voilà donc un homme que toute ttnê 
grande ville auroit regardé comriie àyânè 
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rçssu^îté un mort , si sa bonne foi ^e r^ût 
emporté sur sa vanité. 

Entre les faits lés pjus merveilleux on 
compte des jeûnes de plusieurs semaines. 
Les nations occidentales qui ont beaucoup 
de penchant à la gourmandise croient que 
c'est un miracle de viiirre un grand nombre 
de jours sans manger j il n'en est pas de 
même dans les Indes. Suivant le rapport de 
fjouhere (33) ce les Ii;idîens sont naturel- 
lement si sobres qu'un jeûne de quarante 
jours , et même de cent , ne leur paroît pas 
incroyable 5>. TVf^f, auteur Hollandois , 
nous apprend dans sa description des Indes ^ 
que l'expérience a certainement fait voir 
qu'il y a des Indiens qui sont capables de 
passer trente et quarante jours sans rien 
prendre qu'un peu de liqueur mêlée de quel- 
que bois amer mis en poudre. 

L'Occident nous fournit des exemples de 
faits aussi extraordinaires. Ecoutons de 
Thou.cc'Daxis le même-tems , dit-il^ (34) on 
e;itendit parler d'une diettebien singulière j 
îl y en avoit déjà eu plusieurs dans le 

(33) V. Voyage de Siam , III. part. p. 347. 

(34) Hist. duPrésid. de Thoiiyann. 1599. 
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toème siècle. Il y ayojt ci^q^ante-llê1if âiië 
qu*une fille de Spire, nommée Mia-rgueritte ^ 
âgée de douze ans^ avoit élé deux ans sanâ 
manger »; On .consulta sur ce sujet Simdil 
tortius de Naples , un des plus grandà 
philosophes de soii siècle j là-dessus celui-ei 
fit un ouvrage qu'il adressa au pape Paul IIÎ* 
il y donne des raisons naturelles de ce phé- 
iiomene , tirées dé l'humidité naturelle âtil 
femmes et du tenipérammènt particulier jlô 
cette fille. Gérard Fulcod, médecin de rEm= 
pereiir Ferdinand y fit aussi l'histoire de cô 
jçûne singulier. Catherine Binder ^ née Tait 
1585 , dans les terres du Palatin Jean Casi- 
mir , ayant atteint Tâge de vingt ans j ftlii 
à ce qu'on dit , sept années sans manger | 
elle avoit passé auparavant cinq ans sàhé 
faire usage d'aliraens chauds. Guillaiitiië 
Fabrice parle d^une fille du pays de Julîers^ 
qui, à rage de quatorze ans > fut amenée à 
Cologne , elle avoit été trois ans sans boîrô 
jtii manger, suivant le rapport de ses parens* 
Laurent joubert, fameux médecin de France^ . 
écrivit à cette occasion , et il fit voir pair 
plusieurs raisons et par plusieurs exemples 
que Ton pouvoit vivre un grand nombre de 
jours et même quelques années sans manger; 
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Il se sert du témoignage de Gallien et d'Avî- 
cenne pour le prouver j mais pour en reve- 
nir à cette personne dont la diette fît un 
grand éclat la dernière année du treizième 
siècle elle perdit l'usage de Pœsophage dans 
une grande maladie : depuis ce tems on ne 
put jamais lui persuader de manger, elle 
avoit été trois ans dans cet état lorsqu'elle 
fut visitée par François Cîtese^ médecin de 
Poitiers. Il prit delà le sujet d'un livre dans 
lequel il prouva que quoique le fait soit 
extraordinaire , il n'est cependant point 
surnaturel , sur-tout à l'égard des femmes 
qui , ayant plus de pituites , ont moins de 
chaleur et par conséquent ont moins besoin 
d'aliment. Il apportoit pour exemple une 
fille de Tulle , dont les annales de France 
font mention ; elleVivoit sous le règne de 
Lothaire j elle fu^ sans boire ni manger 
depuis Tan 822 jusqu'à Tan 825. Ce même 
médecin fît un autre ouvrage sur le mêmesu- 
j et ; il y parle d'une fille née dans le pays 
de Berne, qui s'abstint pendant un an en- 
tier de toutes sortes de nourriture. On peut 
voir une histoire pareille dans Pontanus. Il 
y a aussi plusieurs exemples de jeûnes aussi 
extraordinaires dans le dix septième dîalo- 
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gufe de Gyraldus. Thésaurus çritiçu^: de 
Çruterustom. JI, pag. 4^6. ,. ,. ,.. ..^ 

Mais recouiir à destems si éloignés, nouis 
trouvons. d^ans les journaux.de ^^zy/^ l'his- 
toire d'un hommç dont , du teins de ce phin 
losophe i il y avoit encore des gens qui pou-, 
voient «e souyenir. Le fait çst arrivé à Har- 
lem., On le -manda dans jle même tepis à 
-Bayle, qui fit part au. pi^blic de la lettre 
qu'il avoit reçue à ce:^u|et (35). On y^ voit^ 
qu'un certain Isaac ,Hendriek Styplioiir 
s'<îtant batturaxec Le-.fcer^ de $a femme lui 
cassa une j^inbej la çrain te.^e. tomber .erjiti è 
le$ mains ideJa justipe.hvL^^ twr^^rjia^tetô 
qu'il avoit naXureUei^'e^t'foib^ :.ii fallut^ 
renfjpxmer dans l^hôpital.deç rfous; sa &lîe^ 
augmenta,. ^elie .alla jp.sqT^'à lui. faire dfre, 
qu'il, étoit le vérita|)le, ,ftle§sie., et qu^à 
rexemple,.4e,/Jésps^ il vouloit jeûner ,qua- 
pante ]oyvcs et quarante nuits. C'est ce qu'U 
effectua pç, commençant son Jeûne le 6 de 
décembre 1684 » et finissant le i5 janvier 
1785. Il est vrai que pendant ce tems-là il 
fumoit du tabac à son ordinaire etprenoiç 

. (35) V. Bayle, Nouvelles delà République dcf 
Lettres , Février 1 685. 

Tom. IV. C 
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de l^àti i tuais plus pour laver sa bouché 
que pour boire i Du reste , il s'^bsténôit en- 
tièrement de toute antre nourriture , n'ayant 
piâsiiiême voulu soûffrîr que Ton riiélât du- 
feôuîUon ou de Teau-de-vie qti'il preh'ôît J 
ckt il s'éri kppércevôît d'abord et la ^etoît 
àvêd horreur; On a fouiHé ses hàbîts âVec' 
tout le sôfii possible et totis lés recoins de' 
soi! Cachot polir Voir s^l n'y avoit pas ^uel- 
ig[ue cKosé de dâché dont il se nourrît^ fet 
i^ôn n'a jamais film tfoiivé> Oh nV point 
lippêrÇii non j^îui aucun ihoyèh par oà 
quelqu'un pût liii âpp'of éér de huit • quel^ 
que hôurriture , télléihëtlt que rôh • étoît»^ 
éisséai sûr dé Cë t6té îà qu'il n'y- âvoît poitifr 
eti de fourberie dkA's tôii ^h'sÛMàééi à*B.ii^ 
fantpluis que rbh âfèïnàrquéqùeàéà iexcré- 
nieris , après &i6it dîcbîhué pétf-à-jpéil , ôhè 
ënfiîi cessé tout^à-Tait > et mêké de fori 
bonne heure. Ce .long ' jëfiiie ne lui ût rîéitf 
perdre de soii embonpoint et de sa Viguem> 
ordina"îre^ 

. Pbiir citer d^ô éx^èinples encore pliià ré-^ 
cens ^ il est parle dkns le trente-uniemd 
volume des transactions philosophiques de 
la société royale de Londres d un nommé 
Gilbert Jackson i qui a été des années en^ 
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tîéres sans manger (3<)). II y a eu cte nos 
jours en France tin bënédîctîn célèbre par 
sa piété , et sur-tôut par l'excès de son augr- 
térîté j on rappelloît Dotti Claude Léauté. 
Il s'étoit accoutumé à passer les carêmes sanis 
prendre aucune nourriture : ceux qui Tout 
connu a^^uroîent que dès Tan i/Si , îl avoît 
déjà passé onze carêmes de cette façon (37)* 

Un cadavre quis'est conservé sans corrup- 
tion est regardé communément comme une 
preuve incontestable de sainteté , cependant 
c*est quelquefois l'effet de là terre dans la- 
quelle ôh Ta placé. il y a plusieurs exemples 
de gens qui n'ont certainemeilt point méiîté 
ié nom de Saints et oont néanmoins les 
corp^ au bout dé ftusîeùrs siècles n*étoîent 
Nullement endoriimagés. Oh découvrît^ l'an 
ifii5, 1^ corps du pape Boniface VIII. il 
ëtoit au rhéitie état que s'il ne venoît que 
d'être enterré (3^)5 jamais homme cepen- 
dant ne mérita inôiiis les faveurs du ciel. Je 
"ne répéterai poînf ici les blasphèmes qu'il 
prononça en mourant. Il falloit que le scan- 

(36) V* Mém. littéraires de la grande Bretagne, tom. 
XI. f>. 36. 

.07) V. Vie de Paris pag. 49. 
(38) Revnaldij» , «d ami. i3or3* 
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dale de sa vie eut été d'une notoriété bieii 
publique , puisque Philîppe-le-Bel ne crai- 
gnit de demander à Clément V, qu'il le 
rayât du nombre des papes et qu'il fit brûler 
ses os 4 

Le corps de Tanti-pape , Pierre de Lune> 
connu sous le nom de Senoît XIII , est en- 
core à PanisGola où il s'est conservé jusqu'à 
J)résent sans se corrompre (39). 

Charles ÎI , roi d'Espagne , eut la curio- 
sité de faire ouvrir le cercueil de sa première 
femme j elle al^oît le visage d une personne 
Vivante , et la mort n'avoit pas même effacé 
ses couleurs (4o). 

Il y a un charnier (^i) dans l'église dles 
tordeliefs de Toulouse , où les corps de- 
meurent entiers pendant plusieurs siècles^ 
Celui de la belle Paule y conserve , dit -on , 
encore des restes de beauté (42). 

Le feu a quelquefois épargné des hommes 
condamnés à être brûlés. On ne peut douter 
que ce ne/ût pas par des» raisons naturelles^ 

(Sç) V. PteiiYCs du différent, pag. 6. 
(40) Biblioth. Germanique, ton).- XVII, pàg. 5q.. " 
(*^i) Larrey, Hist. de Louis XVI, tom. yii ^ 
pag- 137. 
(42) Lettres lu8tor# d« mad* De^noyiers, tom, li 
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mais au-dessus de la portée du vulgaire. 
L'esprit de parti s'est flatté d'être favorisé 
d'un miracle dans ces occasions. Le corps de 
éSfringle ayant été brûlé , on trouva son 
cœur tout entier au milieu des cendres ; ses 
partisans débitèrent que le ciel avoit fait ce 
prodige (43) j ce qui a fait dire à de 
Thou que l'effet ordinaire des querelles de 
religion étoît de trouver des miracles dan^ 
tous les événemens singuliers, 

Qjéisque Ofnma superstitiose înterpretatur^ 

Le cœur de l'archevêque Anglôis Cranr 
mer çtoit tout entier dans ses cendres , tan- 
dis que le reste de son corps étoit consumé. 
Il ne faut pas douter que ce n'ait été ugi 
grand sujet de triomphe pour ses admira *t 
teurs ( 44)* 

Cependant les payens peuvent se glori- 
fier de prodiges tout pareils. L'orteil du pied 
de Pyrrhus ne put être consumé par les 
flammes. On attribuoit \ cet orteil . le pour 
Yoir de guérir l,e mal de ratte , et il fut en 

(43)1 Biblioth. AngloÎ8e,^m, VIIIi ait. ^, p^g. 43v 
(;44J[ Rççin \^aX^. ^'4*|i\®i!^.Ç^^;i>^"*5T?a ?^*' ^?^ 

C 4 
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cori séquence placé à part dans un temple* 

Ce qui arriva à Marricus a passé de même 
pour un-prodige (4^)î c'étoit un homme 
cle la lie du peuple qui osa 'se produire sous 
le titre de Dieu des Gaules et braver le$ 
foi ces de l^empire Romain. Lorsqu'il fut 
tombé entre les mains de ses ennemis , on 
l'exposa aux bêtes sauvages qui l'épargnè- 
rent , ce qui fit croire au peuple qu'il étoit 
plus qu'un homme ; mais Vitellius le dé- 
trompa en le faisant tuer en sa présence. 

Il se présente souvent dans la nature des 
Phénomènes dont nous ne connoissons au- 
cunement la cause; d^s qu'ils nou^ sont 
favorables c'en est assez pour que nous ima- 
ginions que Dieu suspend les loix éternidles 
du monde en notre faveur. C'est ce qui ar^- 
riva en Hollande l'an 1672. ce L'été de cette 
année 9 dit le Docteur Burnet (ijTs l^a 
Hollandois furent préserves par une espèce 
ode prodige qui ju'a été taconté par pltisieitr» 
ijémoins oculaires y et de la réaËté duqud 

(45) V. Plùtar. Vie de Pyrrhus, 
- *(4;6) TacHie^' hwt. lib. H. ' 

Y47)* Vi Bunxét,iu5t/à^Aiig!eterre,l, ïti , p.Ôo»^ 
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pet^nne.ne doutoit 4 1^ Haye , qui n'est 
qu^à unç très-petite distança du Ueu çàJjl 
0.rrîva. La flotte àngloise^ après, s'êtr^rair 
double ens:rtite dû combat d^ Solbay , ou 
iplle avpit bei^ucoup souffert , s^ présents^ 
iîeviint SclieveUng , et ce flattoit , à la pre-r 
jniere marée , de fairp une de&oentç sur^unç 
.côte. x)% il n^y avpit pejrsp^ipe ppur l'empê- 
pher. Les Epe^ts É^Uaruiëss envoyèrent çn bâte 
pupri;;ice d'O/angef^uj: iHidemq.n4er q^h 
xjues régime^s. Serr,^ 4^. près, co^mç il 
rétoit par les Fra^çpjs , il np poTu^ypit s^ 
passer de son p^tit noflpibre j on xifi. lP(oypî| 
plus de resspu^rce pouj; n# pays ains^ ^tt^qi;^ 
^ la fois par meic et par terre , à moinjB .qi:;^ 
l'amiral jRzî^y/^r ne vint à tems à son^sqcour^^ 
jQéj^ le fli^x qui dçvoit apporter la flotta» 
^AflQjni^ ^ se répandpit çur le rivage , et Von 
pi^avpit pliia. qu'une espérance de quelque^ 
Ijeuroç j elles n^étoient pas. à «;ioitié écQu^i 
\é^ <jue Veau se mijt a reb^aus^^r yer^ rOj 
çé^n , contre l'ordinaire., ^t, Ruyter e^t 1^ 
ten?s de venir en présence. Les Hpllap^OW 
prirent ce phénomène ppûr ^n miracle qvift 
]gi ciel opéroit en leur faveyr. v^ 

Il y a peu «de nations qui ;ie redoureiîit ^ 
UPivi2p<;4 c^ue d^iui lé tç^s d$^ ç^9ijax\%^ 

Ç4 
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J)ubliqTiès. C'est l'usage dans rOrî^nt aussi 
"bièn'-que dans l'Occident ^ d'implorer la mi- 
séricorde du ciel , sur-tout lorsqu'une trop 
grande sécheresse ^'oppose à la fertilité de 
la terre! Cent fois on l'a prié, sans que la 
Proyidehce favorable ait daigné faire atten» 
tion aux pleurs des mortels. -Cependaiit il 
est quelquefois arrivé que là pluie est venue 
fronblérles prières de ceux qui s'adressoient 
à Dieii bu aux sàintâ'déijis ces circonstances} 
alors* les peuples n'oht-pas manqué de s'i- 
ibagiiïèr que cette pluie tant désirée étoit 
iihé^vetir particulière du Très-haut , qui 
vôtiloit même donner' par-là une approba- 
tion sôlemnelle du culte que l'on employoit 
pour lé fléchir. 

De ta Roque ^ qui a voyage en Syrie et 
sur le Mont -Liban , fut témoin d'une 'pa- 
reille -aventure, ce Lorsque j'arrivoîs à Seyde, 
dit-îl , il y avoit plusieurs mois qu'il n'étoît 
tombé'de pluie , et la terre était d'une ari- 
dité si grande , que \e^ cotons et les meti^ 
rierè'i principale l-îchesse de ces pays-là , $é 
séehôient sur piôd j tout le reste souffroit à 
proportion ; en sorte qu'on craignoit une 
prochaine famine , suivie ordinairement de 
la peste . Tous les chrétiens du pays firent 
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des prières publiques , qui furent ordonnée^ 
par rëvêqué Grec de Seyde; Tous les reli- 
gieux latins firent la mênve chose ; le Saint 
Sacrement fut même expose plusieurs jours 
dans rëglîse des cordeliers , paroîssè des 
François. Les Juifs , dans leur Synagogue ^ 
prirent aussi part à la calamité publique» 
La sécheresse de la terre continuant tou^ 
jours y les Mahométans s'intéressèrent aussi 
pour la cessation de ce fléau j ils choisirent 
xm jour pour se rendre en grande afïluencà 
dans la principale Mosquée > d'où , après 
de longues prières , il sortit une espèce de 
procession qui fit en cet ordre le tour de la 
ville. Il marchoit d'abord un grand nombre 
de gens qui portoient y les uns des dra-^ 
"peaux y appelles drapeaux de Mahomet ^ 
et les autres des livres qu'on nous dit être 
l'Alcoran et les principaux commentaires 
des docteurs orthodoxes } ceux-ci étoient 
suivis par les Imans , les officiers des Mos- 
quées, les Derviches , et par les gens de loi 
et de justice j ils marchoient tous grave- 
ment , les yeux baissés , portant de longs 
chapelets > et faisant ensemble une espèce 
de psalmodie. Le jpacha de Seyde à pied j 



^r% simplement hal>illé , accompagné dfià 
ç](^ërifs , suivi de ses ofiiciers et de toute sa. 
fn^ison y fermoit cetfie procesaion , laquelle 
^toit suivie par une inultitudé" de peuple de 
|6L yi\\e et des enyirpns , mais unç n^ultitude 
qui ne faisoit pas la moindre confusion ^ 
Qn marcha en cet ordre, jusqu'à une des. 
|Jior*tes de la ville , dite de la ehananée , pu 
ç^ççnanéenjie , par laquelle toute U procès? 
fiiio9 sortit^ Elle alla entourer ui)l grand 
tgl^apiKp qui e$t auprès de cette porte , et là j^ 
pour derniers cérémonie , dans le temft 
igu -pn redoubloit les prières et qu'on chaur 
itpit les louanges de Dieu y le Pacha prit 1^ 
li^anche â^^wn^ charrue attelée et toute prêt/e 
^ labourer ^ et il traça quelque^ sillons , c^ 
oui n'eut pas plutôt été fait , que l'air s'ob-. 
ççurcit , et qu^on vit toutes les marques d'ijç 
prage soudain. Enfin le ciel , qui fait ses 
grgj^çes qua^ et comme il lui plait y et qui 
^it pleuvoir sur le jvste et sur l'infidèle ^^ 
permit qu'il tombât en ja&me, tems une ^ 
grande abondance d'eau y que tout ce qju[ 
çpùipôsoit cette procession eut beaucoup 
^9 peine à gagner là ville en désordre, {i^ 
|illiiç continu^ ^^t le jour eç une jpg^rç^ç dff 
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la nmt^ ce q^-ai'aehîeva , ppinr aîâsî dire, 
de ranimer toutes les plantes ^ et de sauver 
l^B l!>iens dç ta terre (48) »* 
■ I^ Chinois s -adresserit pareillement au 
'<>îél lorsque la sëèheiresse désole leur pays* 
Leurs annales font mention d'une pluie cé- 
lèbre obtenue par l'empereur Chimtam, 
après que 1 «mpirp eut été sept ans sans re- 
cevoir de pluie , ce qui avoît causé une fa- 
tairie ofi&oyabie (4^)* 

Le P. Jaquêmîii^ -jésuite , nous apprend 
coinment cette cérémonie se fait présentefc* 
ment. C'est le premier Mandarin qui donne 
*es ordres quand il faut demander de là 
pluie ou du beau tems j il fait afficher par- 
tout des ordonnances qui prescrivent un 
jeûne universel j û est défendu alors aux 
touchers et an% traiteurs de rien vendre 
"aous.des peines grieves^? le Mandarin .mar- 
che ensuite accompagné de quelques autres 
vers le temple de l'idole; Il allume sur son 
autel deux ou trois petites baguettes de par- 
ihms : après quoi tous s'assëient j pour pai-^ 

.(48) y?y^gç ^^ 1* ï^pftuç , X(m. I , pf g., 8. 

(49) Vgyej- Martiniusj li\^. III, pa g.. 75» ^e scient*; 
•imcà. Mag^llaeV», pag. ii4« Le comte , méfooûre^* 
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gei? le tems , ils prennent du tjié , ils faïnentif 
Ils çau^nt: une ou deux, ]ieu;res ; c'est ce 
qu'ils appellent dep^ander de la pluie Oû du 
beau tems, • Il y a q^fîlques années qu'un 
yiçerrpi s'impatientani; de voir que la pluie 
ç'étpit point accordée à ses demandes, réitë- 
f ées , envoya un petiç n^andarin dire de s^ 
pÉjr|: ^ Vidoï© 4^© s'il n'y avoît pas de la 
jaluip ^ tel Jour qvi'il désîgnoit , il la chas- 
Çgroit de la yille et feroit razer son temple j 
|e jour rnarqué arriva sans qu'il y eût de 
glfliç ; le vice -roi offensé de ses refus songeg. 
4 te^^i^ s^^. parole i il défendit au peuple de 
porter son pffrande à l'idole ,j il ordonna 
flft'oïi férn^a son temple et qu'on en scellât 
|es ppr^s , cp qui fut exécuté sur le champ. 
]^gLis, la p^uie étant venue quelques jours 
.ap^ès , la polere du Vice - roi s'^ppaisa , et 
jl f^tpe^m^si d'honprçr }e Dieu comçae an- 
par^yant^ 

y lae^ Gentils des Indes orientales ont aussi 
\ç^x^ p^émonies particulières pour demaxi^- 
.^eç de la pluie aux divinités qui sont l'objet 
^,ç leur c«lte : elles sont ainsi décrites dans^ 
\o Journal d^ un voyage fait en ce pays j|^ 
'gi|î a été imprimé Tan 1721. cç II y avoît 
fert long- teiE^s^ çju'tl n'^yoit j>lû | Içg îî|^^^§ei 
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et les ôéntils àvoîefit bdsôîn à^eiu 'pdur îéuf 
ris et leurs légumes >' les Bramities les fireni 
assembler. Châlatmlrà , gard^-itïàgàsm | ë& 
Dusaut, fcapitaînë d'infanterie S'y trôttvè^ 
teri't par hasalt-dj leur présence n^einpêchi 
foint les Braminés dé poùrisuîvpé leurs céré^ 
AÎonîés, ils prirent tin de ôes-pMï'ùlets noirs 
qui ont lès yeux V 1^ sang , la chair j éi 
lerestenoîrcômttié- de l'encre. Ik èlrrâchë^ 
rehtla tête dû fcorps j * jettèrent lé côi'ps j et 
inireïi't la tête sur une pierre àii pied, d'utt 
ârbrcf j ils se prosternèrent tous'dëvânicéttd 
tête i et après une demi - heure dé: ^fiërës ^^ 
àé supplications où d'imprécations potlf lui 
demander de la pluie > ils la pricreilt de 
leur foire signe qu'elle leur en éîivérroit^ 
la tête remua trois- fois , _ût trois toùrS -efc 
trois bonds ott-sautô , et le lendemain il pliiÉ 
arec abondance o»; ^ \\ . -. .. 

Il y avoit , sans doute > de là supêfèhétîé, 
de la part des Bramines j le môuvertiëftt dé 
cette tête avoit quelque' cause cachée ^'i^ 
gnoToient ceux qui asslstoieût à ce spec- 
tacle , mais la pluie étoit certaineme^iitvùùô 
ftuite des loix naturelles» 
vCette ayantuxe est moins singuliereqùëcellê 
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qui arriva à Madame de Duras (So) ^ lors-, 
qu'elle étoit à Besapçon che2 le Maré- 
chal 60H frère. On trouva dans ce pays-là 
un bus^ de Jupiter en luarbre^ d'une beauté 
extraordinaire ; ce fu^t efi Creusant la. terr/e^ 
qu'on le découvrit , et' dès; qu'on Teui tige 
de terre , on le porta au* gouverneur^ de ;1» 
province., M. de Duraa le fit poser sur une 
table ,,^t;^priTit en coqr pour savoir cequef 
leRoivpuloit qu'on e^ iîl; j il fut destiné 
pour Versâj^les/» où il est f^tuellemen^t. U^ 
jour Mademoiselle de::Duras> ibpi'ès avoir 
regardé q^i'i^lque teitaiâlë buste en quQsti^^^^ 
se mit à Va fX}strofh<st "^ pauvre Ji/piserllm, 
dit -elle ^ se peut- il ^Ue tu aies duire^çî^ 
antusé . $ant de gehs , exigé leur enétsm et 
leur adoration , qu^ùn ait élevé des autels, 
et dés temples en ton honneur , et ^ile 'ton 
nom ait fait trembler toute la teri^e ; te voilà, 
présentement feutré dans ton liéant ; ton 
règne est passé ^ tu vas servir de borne et 
d^ ornement aux jardins ' d'un grand Roi / 
triyp heurjeux qu^il te \ fasse V honneur de 
/^ pljÇLcer^ Qu^est donc devenu ton pbu^ 

(5o) V. Lettres de BMâame Desnoyers, tom. II, 
Jettre 44. ^ 
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^oir ? oh sont" à présent tes foudres t ;^ 
Aeîne Mademoiselle de Duras eut-elle âtiîië=! 
vé cette parole > qiie le teins , qui étoît lé 
i^lus beau du nlondéi s'obscurcit ; des éckiré 
brillèrent de toutes parts; Le tonnerre grëiir 
da d'une inaniérê terrible , et tomba même 
fen plusieurs endroits. Mademoiselle dé 
Duras éllè-îiiême en trembla j mais elle aVôîÉ 
trop d'esprit pour croire que Jupiter fit Éottè 
ce fracas ; Cependant s^il se Jut trouvé prèâ 
d'elle quelque Payeh ^ < nWuroitnil pas crié 
fîièt-Téillè }ét pëùt-êtré qu'il . auroit trouvé 
des gens assez- fous pour croire que ce toii*. 
iierre etoit un effet surnaturel; ,- 

Cicérôn \ d'àhà son premier disboiiré coït-, 
tre VerrèisV rapporte tiri j^itqui a quelle 
:^atppott avec celui qti'oti vient dérràcoiitiert* 
îl aâsûre que Vërrès ëtaiit vjenU ^ Délos ^ êÈ 
èit aya'iit èmjïorié de belles statues ^-tes^jS?^ 
mettre dans tin vaisseau $:'à.peinQ.y fuiiefij,-^ 
élites placées , qu'une teni jpêté, affrétée ^^é-» 
lévà^ le Vaisseau fut brûlé^^ ^ jLe^ siàifue^ 
fiôrënt retrouvées sur le rivage î. on;ne^ \éé. 
eût pas pVntôt reportéesdans le temple j ^jié 
fit tempêée-fut âppaîséè;Jv; Jo. ^-.o r:. » ^\ 

Quel sujet de triomphe lie sëroîtréé pa,â 
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pWr une secte ,v sll étoit arrive à la mort 
de son chef ce que Dion , Plutayrque et Plina 
prétendent; que Ton vit à la inort de César?, 
Ils assurent que le Soleil fut obscurci , ejt 
que pendant toute Tannée ses jayons .^e, 
ipûrent percer les nuages qui le cachoientà 
Ja'térte, < ' 

Voilà des faits qui devroîent empêçhpr 
les hommes de prendre si facilement des 
phénomènes iwsitéspoui? des miracles. Mais^ 
îl n-y a guère de pèucUant plus marqué dans 
lé coeur huMaiii que son goût pour le mer-, 
veilleux ; (ies faits rares font toujours^ sur 
jious des impressions agrçables et viyes^ 
jlotis n'estimons les choses que par leur sin- 
gularité ;'- nous -{joinmes flattés d'annoncçfr 
des merveilles qui étonnent les aut^-es,. et 
notre varfitë^» partage alprs 4'a|dmîratipii 
qu'elles font Daître . dans l'esprjlj; de ceux 
qiiiies écoutbnjt- 'Si Tesprif:vde:^pîii.rti se joint 
à cette vanité , il ériger^a.gn. jniracles 1^$, 
ëvéAèmens léS plus cod^mj^ns ,i§t nous atî-f 
fnîrérons le doigt dé Die^i iqwe nous sim» 
j^bierpnç oCdttpé àsuspendrjs ÇiJctîotre .fav^pr 
le cours des loix générales: c^ujl' a lui-mêaj^ 
traitées. • *^ ^- .*..:• . ^ 

La yillf de Constance fut assiégée Tan 

i633 
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l633 , par les' Suédois (5l) ; les assiégés 
firent un journal rempli des miracles que 
Dieu avoi.t o|iérés pour eu* pendant le siège. 
Quels soïit ces miracles ? des choses que 
Ton a vu mille fois , et que des gens désin- 
téressés regarderont - toujours comme des 
efFets tr^s- naturels. Tels sont i^. les avàn-: 
tages remportés par leur TÎUe , qui fût atta- 
quée par l'endroit le plus foible , et' qui 
firent échouer leurs ennemis 5 2^. Le courage 
eti'la résolution de leurs 'bourgeois et de 
leiir^s soldais ; la bonnè'lntelKgence dés uns 
et des autres 5 S^. Les convois fréquent jetés 
à propos dans la ville 5 la rencontre-*^heu- 
reu^e des î\!?ent-s favorables pour les y ^l^tidre , 
quoique ' Tair du climat- fiit ' ordinairement 
sujet à produire des effets contraires-*^ et 
leui* lac agité par destempêtes firéquéAtes ;. 
4^. Le peu» de dégât .fîi.iç par 'des grenades et 
les boultts rouges , nonobstant leur nôihbre 
prodigicuxi , ^qui powvoit Suffire jpôiir ré^ 
duice là ville: en -cendres 5 '5^. h^ liatltfeUr dû 
Rhin jiaccpufcuiné de s'abaisser dès qifie^les 
xhalenarsToleiraété sont passées^ Ce fletivé con- 
tinua desîmâer étdèulîô^riiir de Vaùru àutt 
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des moulins de la Ville en telle abondande f 
qu'il avoit de quoi suffire aux nécessités des 
assiégés pendant tout le siège : fait qui est 
fortifié par le rapport de leurs meûniersi^ 
Cette abondance d'eau s'étoit écoulée dès' 
que le6 ennemis furent délogés ^ et les trou« 
pes étrangères congédiées* 

Les Suédois n*ont huilenient été frappild 
de ces prétendues merveilles. Il n'y a point 
de pays où l'on n^ait pu observer que les 
Vents ^ les pluies , les crues des rivières ont 
favorisé et renversé des entreprises mili* 
tairest Or^ comme le remarque Bayle> il 
n'y Ar point d'apparence que Dieu déroge 
fiux loix générales de la nature^ sinon dans 
le ^as où le salut de ses enfans le demande* 
Il ije.faut point prendre pour des miracles 
^e qui arrive également parmi les infidèles 
et parmi les fidèles ; cependant dans toutes 
les religions , on est porté à se croire favo* 
jisé de bienfaits miraculeux j il y a des' 
hommes à qui .tout paroit miracle dans les 
4Jvénemens qui intéressent leur parti* 

Nous finirons, ce chapitre par r^narquer 

que les j oueurs de gobelets font des tours aussi 

embarrassaïis , pour la pins grande partie 

^ âes ' hommes p que la plupart, des miracles | 
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<;es tours passeront pour tels chez les nations 
baibares. . Quand Christophe Colomb ée 
trouva chez des peuples qui lui refusèrent 
des vivres , il les menaça de leur ôter la lune 
s'ils ne lui en apppcËpieAt. L'éclipsé totale 
qui arriva bientôt , persuada à ces malheu- 
reux que Colomb étoit l'arbitre de la na- 
ture : ils ne doutfiirent pas un instant ^que 
cet événement ne fût iwi miracle. Combien 
y a-t-il.d'effets trèsrJiatvireis dont le méçh% 
nisme nous est aussi^ incontiu que lia. cause 
d'une éclypse Tétoit pour ces sauyagjefr.? .S^ 
quelque nouveau Colomb savoit en profiter^ 
il lui seroit très-facile de faire ce qu*il vou- 
droit d'une^troupe <i'igaoranâ (5^) , 

(St.) Voye* Charlevoiz^liistoitede Saint-Domiàgue'. 

tom. l, liv. 4) P^g* 2^1* 

• '•/:;•.. ■ ■ : ji,,;. i>. i . ■" 

■*».';-'■ • . ■ ^ >*,_;•. '1 
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Vimaghtation produit sôu\^ent des ejffetÉ 

- €ûctraordinaire& ^' que • U on prend pour des 

- - ■ " ^ ; ; s. - ; ".- • . *:-: ^ : ' j " ' l 1 .; ^ "v ::::.'•. 

•xl/NtjôAE TJhéstVtircefédoiidè de mîrâdlesf 
c'-est'l'knaginàliéîtj elle ' prodttît- qilékjue^ 
fois ' des effets «éi-Wei^veilleux /- ^li^oh -né 
Irôtfrrdî't Jamais- lefr^ croire ^ s'i]^^-ëto^ient 
iibnstasés par re^sp^çiice de tous lès siècles 
et de- tdus les payai. . :/ : ... 

'•'- Pbur^ousrehféririér dans nôfré sujet noué 
tapporterôns Quelques '^xçmpJtes' 'dé guéri* 
soij.s, surprenante^;, (^uj n'ont eu^ pour Ç£^i;^se 
réelle qu'une imagination çchauffeei 

Du tems de Montagne, il y avoît un 
komme qui fit plusieurs cures très-singu-» 
lieres sans employer aucun remède ) la seule 
réputation qu'il avoit d'être un homme mer-* 
"^eilleux opéro il: des cho Mis adm irables. Ecou- 
tons ce qu'en rapporte Montag ne lui-même i 
rien de plus judicieux que les réflexions 
qu'il fait à ce sujet- «J'ai vu , dit-il , la 
naissance de plusieurs miracles de mon 
tem* j encore qu'ils s'étoufï'ent dans leiH* 
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naissance , nous ne laissons ^pas de prévoir 
le train qu'ils eysaent pris., si ils eussent 
vécu leur âge j car il n'est que de trouver. 
le bout du |îl , on eu dévide tant qu'on veut, 
et y a plus loin de rien à la plus petite choso 
<Ju moncje qu'il n'y a de celle-là à la plua 
grande. Nous faisons naturellement cons-r 
çience de rendre cequ'op. nous a prêté sana 
quelque usure et accession de notre crû^ 
L'erreur particulière fait premièrement l'er» 
reur publique , et à son tour après , l'erreur 
publique fait l'erreur particulière. Ainsi va 
tout ce bâtiment s'estoffànt et, se forn^ant dq 
piàin en main^ de manière que le plus éloi-» 
gué téipoin en est mieux instruit que Iq 
plus voisin , et le dernier informé , mieu3S 
persuadé que le premier ; c'est un progrèa 
paturel; car quiconque croit quelque chose j^ 
croit que c'est ouvrage de charité de la per^ 
çuadér à un autre. Il y a peu de tems que 
Vîm dé nos princes , en qui, la goutte ayoijt 
perdu un bçau naturel et une allègre compo- 
sition , se laissa si fort persuader au rapport 
qu'on lui faisoit des merveilleuses opéra-» 
Xîans d*un prêtre , qui par la voie des paro-« 
les et àe^ gestes guérissoit toutes maladies^ 
^U*il lit çin long voyage pour l'aller trouvoc 
' D3 • 
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€t par la force de son appréhension per- 
suada et endormît ses jambes pour quel- 
ques heures , si qu'il en tira du service 
qu'elles avoîent désappris lui faire il y avoit 
long-tems. Si la fortune eût laissé emmon- 
celer cinq où six telles arantures , elles , 
étoient capables de mettre ce miracle en 
nature. On trouva depuis tant de simplesse 
et sî peu d'art en l'architecte de tels ouvta- 
ges qu'on le jugea indigne d^aucun châti- 
ment. Le principal droit d'avancer et de 
produire de tels accidens est réservé à la 
fortuTîe (53) 3>* 

Il y a tant de sens dans ce discours qu'un 
des plus grands ennemis de Montagne a été 
forcé de convenir qu'il étoit ingénieux et 
pouvoît être propre à empêcher qu'on 
ne se laissât emporter à toutes sortes de 
bruits^( 54). 

Revenons à l'imagination. Michel Médina 
cité par Fienus , dans un livre dont il serôit 
à souhaiter que l'exécution réponde à son 
tirre séduisant {SS^ , rapporte qu'il a connu 

(53) y. Essais de Montagne, liv. III, ciap. XI, 

(54) L'Auteur àe l'art de penser j chap. XIV, part. 

iv: 

05) De Firibuê imaginationis^ pag. 193. 
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un jeune hbmme à Salamanque qui avoit 
guéri plusieurs personnes en les touchant , 
uniquement parce qu'il avoit la réputation 
de guérir, C'est par ignorance et par supers*-' 
tition que Fienus\ met ces guérisons sûr, le 
compte di^ J>iable j il a d'autant plus de tort 
ijue Medijna lui-même nous apprend que la 
maladie reyenoit lorsque l'imagination dea 
malades venoit à se refroidir, 

l\ §st si important d'intéresser quelquefois 
cette partie de notre ame qu'il y a des ma-*» 
ladies dont on ne sauroit guérir à moins 
qu'on n^ait commencé par la séduire. Para^ 
celse W observé dans les personnes qui 
croient avoir un sort (56). Il faut les laisser 
recourir à ceux qu'ils imaginent avoir le 
secret de l'ôter ,. c'est presque le seul moyen 
dé les tranquilliser : sans la foi les remedeg 
chimériques ne peuvent point agir. La vive 
persuasion que l'on recouvrera la santé, 
produit souvent plus d'efîet que tous les 
remèdes de la médecine^ 
Jbdocus Darmunbadus nous dit qu'il y Avoit 
de son tems une personne à Bruges en 
Flandres I qui guérissoit une inimité de 

(56) y. Vodôuadt ori|^ne ijololatri»^ oap, yil|« 

04 
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maladies. Mais premièrement j selon -S^* 
é/in (5/ ) , elle gagnoit ce point qu'il falloit 
fermement croire qu'elle pouvoit guéiirj 
puis elle comrnandoit qu'on jeûnât et qu'on 
dît certaines fuis le Pater Noster ou qu'on 
allât en voyage à S. Jacques ou à S. ArnouL 
Ses guérisons la firent prendre pour une 
sorcière \ en conséquence , elle fut arrêtée 
et punie comme telle. 

Vlerus (58) rapporteri\îstoired'uncf«mme 
qui , ayant mal aux yeux , s'adressa à un 
charlatan j il lui promit de la guérir : poui: 
cet effet il lui attacha au col un billet ca- 
cheté après lui avoir fait jurer qu'elle ne 
l'ouvriroit pas pour en lire le contenu. La 
femme guérit au bout de quelque tems , 
mais ayant depuis négligé de porter le billet 
son mal lui revint j quelqu'un ayant trouvé 
par hasard ce papier, l'ouvrit et l'on y 
trouva ces paroles , que le Diable t^ arrache 
les y eu ce et r^emplisse leurs trous de son 
ordure. Cette même histoire est rapportée 
par Thiers , mais avec quelques change- 
mens dans les circonstances. 



{S^^ Demonomanle , liv, III, pag. i43. 
(58) V. Vienisfifc Cura malefic , chap. VIIL 
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Bayle rapporte que Hemmîngius , théo- 
logien fort célèbre cita deux vers barbares 
dans une de ses leçons et ajouta, pour se 
divertir qu'ils avoient Ja vertu de chasser 
la fièvre : l'un de ses auditeurs en fit l'essai 
sur son valet et le guérit : peu après on fit 
courir le remède et plusieurs fébrici tans s'en 
trouvèrent très-bien. Hemniingius appre-* 
liant le fait , se crut obligé de dire qu'il 
n'avoît voulu que plaisanter et s'amuser; 
dès-lors le remède fut décrédîté et perdit en 
un instant son efficacité. 

Il y a près d'un siècle que l'on vit en An- 
gleterre un exemple firappant de la force de 
l'imagination (59). En 1664 > un Irlan- 
dois nommé Greateric prétendoit avoir 
le don de guérir toutes sortes de maladies 
par le seul attouchement; il les chassoit 
jusqu'aux dernières extrémités du corps ^ 
après quoi elles disparoissoient totalement. 
Les malades venoient en foule lui deman« 
der leur guérison , et la plupart s'en retour- 
noient persuadés qu'ils Tavoient obtenue* 
Quelques médecins écrivirent en faveur de 
ce nouveau Thaumaturge et prétendirent 

(59) Voyez la rie de Saint-£vremojad« 
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^ue ses cures étoient réelles et mîrâculeusea4 
I^e fi^meux Bayle lui-même se laissa préye-r 
X}Xx \ mais le tems , qui tôt ou tard fait que 
Vqu rend justice à tous les charlatans , déi 
çaiiyrit quç toutes les guérisons de cet 
boQime n'étoieat que des effets de Vimagi-^ 
nation. 

Saint 'Evremond fit un j)etit ouvrage 
à cç sujet ( 60 ) sous le titre ^iz Prophète 
Irlandais. «Déjà;^ dit-il, les aveugles pen-» 
soieiit voir la lumière qu'ils ne voy oient pa8| 
1§S sourds s'imaginoient entendre et n'en-» 
t^ndpient point j les boiteux croyoient aller 
droit i et les perclus pensoient retrouver le 
premier usage de leurs membres ; une forte 
Idéç de la santé avoit fait oublier aux ma^ 
}ades leurs maladies « et l'imagination^ qui 
T^'^gissoit pas moins dans les curieux que 
d^ns les malades faisoit aux uns une fausse 
yuci^e l'envie de voir ^ comme aux autres 
llixé fausse guérison de Tenvie de guérir« 
T^Ue étoit la force de l'Irlandois sur les 
esprits et sur les sens. L'on ne parloit quq 
prodiges, ^t ces prodiges étoient appuyés 
à*une si grande autorité, que la multitude 

^60) Voyez OEuvrea de Swt-Œ^rrwMMitji toin. JX^ 
F8- *54^ 
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ëtonnëe les recevoit avec soumission , tan- 
dis que quelques gens éclairés n^ôsoient les 
rejeter. La connoissance timide et assujétie 
respectoit l'erreur impérieuse et autorisée; 
Tame étoit foible, ou l'entendement étoit 
saîn , et ceux qui voyoient le mieux , en 
ces cures imaginaires, p'osoient déclarer 
leur sentiment parmi un peuple prévenu et 
enchanté». 

L'imagination est donc assez forte pour 
opérer des cures merveilleuses. Elle va 
même jusqu'à donner à des fanatiques , la 
persuasion qu'ils sont supérieurs aux Ipix 
de la Nature^ et qu'ils peuvent les déranger 
à leur gré. Des exemples nous prouvent 
qu'une imagination très-forte semble avoir 
suspendu quelquefois l'effet ordinaire des 
causes naturelles , mais ces exemples ne sont 
pas du sujet que nous traitons. 
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CHAPITRE y I L: 

Ofi ne saurait trop se défier de Vimpostiiro 
en piatiere de Miracles*, 

XL n*^st ni douteux , ni contesté , qu'il n'y 
fL eu que trop de prêtres dans tous les paysi 
çt dans tous les siècles , qui , guidés par Tin-- 
térêt^ ou aveuglés par la superstition , ont 
cherche à séduire les peuples par leurs arti-s 
lîces , pour les amener à leurs fins. On ne 
çauroit donc user de trop de circonspection 
dans Texamen des miracles , afin de n'être 
point exposé à prendre le langage de l'im-f 
posture pour la voix de là Divinité. Unein-* 
jînîté de faits passeroierit encore pour des; 
prodiges , si des circonstances heureuses ne 
Xioxks eussent appris qu'ils ne dévoient leur 
merveilleux qu'à la fourberie. En voici un 
t:î^emple célèbre, Valens , évêque de Murse^j 
9,Q trquvoit avec l'empereur Constance ^ 
Iqrsque se donna la bataille qui décida do 
l'Empire entre Constance et Magnence, Lq 
prélat rusé avoit si bien pris ses mesures j| 
qu'il fut informé lé premier de la victoire 
q^ç le§ troupes de TEmperçur ayoîeiit rçm» 



pûriée stir le tyran. Dès qu'il Teiit apprise i 
iï eti porta la nouvelle' à Constance , et Tas- 
sura qu'un ângé là lui avoît révélée» Lé 
Prince Crédule* né 'craignît point dé dire 
qii'il devoît cette victoire bien plus aux mé- 
rités de TEvêqueV xju'à la valeur de soîl 
armée (/^i).' : ^ 

' -Ce n'est pas iséulemeht chez leÈ I*ayeii§ 
que i^on trouvé des' /hommes* uniquemeiîÉ 
occupés à établir le système de leitr croyandê 
j)ar des inérisonges v il s'est ï'ehccyntré dëâ 
gens ail inilieu du ' christiaiiîsnre , doîlt lô < 
ièle a été jusqu'à' sacrifier la vérité inêrilô k 
leur religion, ies pi^'miers temstibùs offrent 
Un tr'ès-grand nombi-é d'exemples dû peu de 
sincérité de'cetix qtiî écri voient eii.faveUf 
de' là* religion dhrétienne. Miais pour nous 
bôrnef à la matière des miracles, nous t*ë- 
ihat-qùërbés ' *^ùe, léS^ ' exagérations de Cetiifc 
^ui lefe premiers' biïÉl travaille 'àrcompoiseï? 
téè'Viés dès Sainfe 'célèbres i 'feôriti sîf révol* 
taxïtesr,'que ^touif les - critiqtiëS^','^âiis en ëï* 
éèpter ceux qûî*bht le plus de penchant à là 
Crédulité ,:Ont,.étérCoi;i)trarints d'en convenir» 
On' chercha dès les premiers siècles à ëm^ 

<6i) Voyei Sulpice Seterc , fag. 4(^j#' ^ 
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bellîr THistoire Ecclésiastique par des nar* 
rations , dans lesquelles on consultoit bien 
plus le merveilleux , que la vérité ou la vrai- 
semblance. Dodwell le prouve par la vie de 
S. Paul , liermîte, composée par S. Jérôme; 
par celle de S. Antoine , attribuée à S. Atha- 
nase j par riiîstoîre Lausiaqùe j par les ou- 
vrages de Sulpice Severej et par la vie de 
Grégoire Thaumaturge (62). Tillemont 
ne pense pas plus avantageusement de la 
vie de sainte Thecle , qu'il soutient être 
de Basile de Séleucie^ contre Vossius et 
Cave (63). Effectivement^ que penser d*uii 
auteur qui ose assurer ^ que , comme il se 
lassoit de la longueur du travail , et de la 
peine qu*il avoit à recueillir des miracles , 
sainte Thecle lui apparut un jour assise au- 
près de lui dans son cabinet , et que prie- 
nant Fouvrage qu'il avoit commencé ,, elli^ 
sembloit le lire avec plaisir, et qu'ellç lu^ 
marqua par un sourire ^ qu'elle étoit coixi 
tente de sa besogne, et rexhortoit àrachever ?. 
Il faut, mettre au même rang les aventures^ 

(62) Voyez Dodwelle II ,' 'dissertât, in Irenxùiii g 
pag. 56. "' ■ X ) 

(63) Vdyez Tillemont) mémoire ^ tom. XIV, pag^ 
pag. 343 et 345 . ' ■• ' ' - '^'>^ 






6îTiL 1X8 MiRÀêlE^/ é) 

^nè Ton prétend ^tre arrivées au concile de 
Nicëe j qui opérereîit > dît-on , la donTerfeîôft 
des philosophes incrëdnles. Elles auraient 
besoin d'autres garands que Sozomene el 
Gélazé de Cyzîque (64). 

On alla bien plus loîil dans le siiiieiûê 
siècle j ce fut dans ce tems qtie Ton refît 
plusieurs actes des martyrs , afin de rempla- 
cer la perte des originaux, et Ce goût des 
miracles ^ dit Baillet, s*ëtant mêlé ensuite 
Avec Vamour des fables « a toujours été eti 
augmentant , et a fait donner un air de prd^ 
dîges et Un tour miraculeux aux actions deâ 
Saints , les plus naturelles {65)i9i 

La fourberie devint plus hardie j à pfo» 
j^oftion de Tignorance qui régna de plus eti 
plus j la facilité de tromper , fut plus graUdé» 
La fureur de supposer* des miracles étoît 
fUOQtée à uii tel excès dans les 4ouzietnô et 
treizième siècles y qu'oii en attribuoit à cëù£' 
mêmes qui sembloient en être exclus pâf 
liiie conduite plus ambitieuse que clir^^' 
tienne ;, tels que Philippe- Auguste ^ Henri îî| 

(64) Voyez TilUmont, tom. Vî, art. ijr, Jiag. 671 1 
' 0^) Voyes Balllet, préface de la vie àcê^ Sainte | 
{ireniere partie) pag« 82 | 1091 
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roi d- Angleterre -, le comte de Lycestre J 
^c. (66). 

On peut juger jusqu'où alloit Textrava- 
gance , par ce qu'on a dit de Pierre de 
Luxembourg. Le cardinal Pierre d'Ailly, un- 
des homnies les plus célèbres de son siècle j 
.faisant Téloge ridicule de ce saint per^onh 
nage , au nom de Turiiversité de Paris ^ J 
expose en abrégé ses miracles, ce II ne faut 
pas, dit- il , s'attendre que je parle de tous 
en particulier , puisqu'il y en a déjà dans^ 
les registres deux mille cent vingt- huit ^ 
parmi lesquels on trouve soixante-treize 
morts ressuscites , cinquante-sept aveuglas 
qui ont recouvré la vue j quinze soufds 
guéris , et huit muets , dont deux étaient 
nés avec cette infirmité (67), 3?.- ^, tC. j 

Charles de Blois , qui toute sa vie nç fut 
occupé que.de la guerre , devint V^ desipjjiii^ 
célèbres Thaumaturges de la religion ç^^t 
tienne > .^ l'on s'en rapporte aiix inform%j 
tiox^ faites après s^ mort. <£ Il y a ,. i^i^jQ 

.'..:.'-.:;■' .m !: 

(66) Voyez Vie ie Saint-Louis, par Cachaise, lîvi 
Xll^tom. II, pag. 690» ; . ; . ; r . 

(fij) Voyez ///Vq/-. unh çrsitai ^^Parisicnsis ^, iqm^ 
ÏV, pag. 655. .^ . .. . 
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P. Lobineau , parmi ces miracles , un grand 
nombre .d'enfans ressuscites , de malades 
guéris , de choses perdues retrouvées , de 
prisonniers délivrés des fers , de criminels 
préservés de l'infamie du dernier supplice , 
de gens punis diversement^ pour avoir parlé 
avec mépris de Charles de Blois, Après sa 
mort enfin , on trouvé jusqu'à des chevaux 
ressuscites ^68) ». 

L'histoire monastique est remplie de faits 
aussi extraordinaires ; les*premiers Saints ne 
sont point comparables aux nouveaux y pair 
le crédit que ces derniers ont acquià dans 
]fi ciel. On ne finiroit pas , si l'on vouloit 
rapporter en détail toutes les extravagances 
qui se trouvent à chaque page dans les au- 
teurâ qui nous ont transmis les vies des 
moines j il suffira d'en donner cet échan- 
tillon p tiré du livre des conformités de saint 
François avec Jésus-Christ. On y lit que ce 
jnoine guérissoit toutes sortes de maladies. 
Une comtesse prête à mourir , entendit une 
servante qui lui disôit , récommandez vous 
àjrere Léon j elle avoit déjà perdu la pa- 
role et étoit tenue pour morte ^ mais aussî- 

. (68) y. Lobineau, hîst. ,de Bretagne, liv. XII, 
pag. 399. 

Tom:iF. E 



tôt qu^elle se fut recommandëe à frère L^oii > 
elle sç trouva guérie. Il y est parlé d'une in» 
ipinîté de morts ressuscites (69) * 

Les dordeliers ne sont pas les seuls à qui * 
Dieu voulut bien accorder ces prérogatives. 
Se Vincent Ferrier, qui étoit de l'ordre dé 
S* Dominique , a ressuscité trente- huit per* 
sonjies* Enfin , l'on vit un moine comman* 
der au soleil , qui rétrograda sur l'oixlrd 
qu'il en avoit reçu (70)* 

L'effronterie mbnacal^ monta au point 
(qu'elle passoit en proverbe , et Walsing* 
Jbam assure que l'on regardoit comme ua 
^rgument sans réplique ce raisonnement f 
cet homme est ^ moine ^ dçnc il est un men^ 
teur (71). 

La fraude deYÎnt si scandaleuse^ que lea 
papes eux-mêmes se crurent obligés d'y re-* 
tnadier* Alexandre III fit un règlement ^ 
dont Mezeray explique ainsi Toccasion^ 
ce En ce tems-Ià> dit41^ les Ecclésiastiques 
ttppelloient martyrs , tous ceux de leur ordre 

(69) V. Liber conformitat. S. Francîscîé 

(70) Voyage de Syrie et du Mont Liban, tom* Ilj. 
pag. 28. 

(71) Voyei his^ du concile 4e Bâle , et dissertation 
. du Beaqsobr& ^ pag« 3o4« 
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qui ëtoîent tués , quand même ce n'eût pas 
été pour soutenir Ik religion, et les yéritëâ 
chrétiennes. On voit àâné les décrétàles, dei 

* lettres apostoliques d'Alexandre III ; qui 
défend dTionorer pour"^ rfiarÇyr le prieur dé 
Gristau. L'^histoire en est asiseîi étrange. Lei 
moines di^ribuoieOT au peuplé je ne saiirf 
quelle eau, qu'ils béfiissoîènt avec de cèr- 
tàîaeà oraisons j par cette invention, ils at- 
tîroient beaucoup d*au*fnônes , dont ils faî- 
soient grande chère. ïl arriva nti. jour que 
lea# prieur étant ivre, donna deux èo'ups dé 
eouteaù à deui de ses religieux j et qu'eux,' 
ée sèritarit blessés, rassx>rntnerentéur l'heure; 
d'une perche qxr'il^ iérotivérent là par ha- 
zard : les autres, au lieu de couvrir ce scan- 
dale i eurent l'effronterie d'en vouloir tirer 
diL profit, et feignirent divers miracles sur 
ce corps , eh vertu dêsquiel^ ils le couroxi- 
Herent de l'auréole du martyre , et le peuple 
trop crédule les en croyoit (72) j», 
. Ce fut à l'occasion de pareilles foùrbéfï ie? , 
que plusieurs conciles ordonnereilt qu'on 

N ne publieroit point de nouveauit niiraçleâ ,\ 
sans la permission de l'ordinaire du Jieu où 

(y%) Voyez Eglise du XIT^^. «ie'cle après Piiilippf 
* Auguste. 
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ils se seroient opères (/S). Maïs ces sages 
précautions n'ont point rendu les prêtres 
ou les moines plus yéridiques ; ils ont mis 
à profit toutes les occasions qu'ils ont pU * 
trouver d'en imposer au peuple ^ soit par 
intérêt , soit par vanité. En voici quelques 
exemples tirés des derniers siècles. 

Nous ne dirons rieîi de la fameuse im-^ 
posture de Berne , dont le récit seroit trop 
long pour un ouvrage de la nature de celui- 
ci. Ceux qui çn voudront connoître toutes 
les circonstances , les pourront trouver dans 
le voyage de Suisse et d Italie du docteujp 
Burnet (74) , qui les a copiés sur Toriginal 
même du procès. Il sufilt de remarquer, que 
si le moine , que ses confrères vouloient 
tromper , fût mort avant la découverte de 
la fourberie , elle auroit passé à la postérité 
sur le pied d une histoire véritable , et d'uH 
des plus grands miracles qui eût jamais été 
fait. ' 

L'introduction de la réformé dans Ge* 
neve , mit dans une grande évidence Tim-* 
posture du clergé , qui se servoit de toutes 

C73) Voyez le premier ConCilè de ]S*oyon dans U 
coilect. tom. XI, pag. 1096; 
(74) Pa£e58. 
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sortes de moyens pour abuser le peuple et 
pour lui tirer son argent. Il y avoît une 
image de Notre-Dame, dans Téglise des Au^ 
gustins de cette ville ^ qui faisoit miracu- 
leusement ressusciter les enfans morts saila 
baptême , pour autant de tems qu^îl en 
falloit pour qulls fussent baptises^ C'étoi( 
par le moyen d'une machine ^ qui faisoit 
enfler leurs cadavres j et même^ quand on 
leur passoit une plume sur les ïevres , elles 
paroi^soient se mouvoir par le moyen d'ui^ 
&n caché et d'uue chaleur artificielle par la« 
quelle on ëohaufFoit le corps mort } il parois^ 
3oit suer pour quelque tems , ce qui duroit 
jfisqu^à ce que le baptême fût administré* 
Toiit cela fut vérifié en présence de plusieurs 
milliers de témoins. Tan i535. On trouva 
feoiites. les machines » ainsi que certaiuea 
formes de terre creuses , où Ton mettoit des 
lampes par le moyen desquelles les prêtres 
Qt leà,moines feignoient des retours d^amesr 
4u purgatoire^ ètt faisant marcher ces phan-* 
tômea le long des nîilrailles des églises (/S)^ 

A Muret , qui i^'est pes éloigné jdç- Toy^ 
Iplise 1^ lin prêtre avqit un >ardisi dont 1% 
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fut imprimé à Paris en i586 , et dédié à ta 
Reine , par Estienne de Lusignan ^ domini- 
cain , connu par d'autres ouvrages* 

Après une réputation établie pendant unô 
longue suite d'années y on découvrit que 
cette' religieuse cabaloit sous main pour 
dom Antoine , prieur de Crato > que le 
peuple avoit élu roi de Portugal , après la 
^ort du cardinal dom Henri. Philippe II 
é^toit alors en possession du royaume. Cette 
prétendue sainte fiit déférée par ordre de 
la cour à l'inquisition , où , après avoir été 
rigoureusement examinée , elle avoua toutes 
ses impostures* En tr 'autres miracles^ elle 
avoit souvent paru avec un visage resplen- 
dissant. Les inquisiteurs , qui rendirent 
ensuite son procès public , voulurent savoir 
quel artifice elie avoit employé pour cela j 
die répondit qu'elle remplissoit de feu un 
petit brasier ou réchaud , et que l'opposant 
à. un miroir , elle se plaçoit de façon que 
cette lumière se réfléchissoit sur' son visage*- 

(ao). 

C'est dans les couvens que Ton a perfec- 
tionné l'art de tromper les hommes. Bayle 

(80) Voyez l'Histoire du ChristîaDÎsme des Indes | 
jag. 3oô. 
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ne craint pas d'assurer comme une chose 
constante , que le secret de faire paroîtré 
les morts et d'exciter des visions de la sainte 
Vierge , est connu et pratiqué dans plusieurs 
monastères (81) • 

Le siècle passé etit aussi ses împosteurôt 
La fraude qui séduisit le plus de monde fut 
exécutée à Saint-Florent près de Saumura 
Une hostie parut sous la forme d*un enfant p 
l'an 1(568. Toute la France fut dans Téton* 
nement : Arnaud y évêque d'Angers , se 
transporta sur les lieux ^ approuva le mi- 
racle , qui passa pour constant. Cepe^dant^ 
quelques années après > un démêlé entre lô 
curé et le vicaire > sur le partage du profit^ 
découvrit tout le mystère , et tous ceux qui 
evoient ajouté foi à ce prétendu miracle > 
eurent honte de leur crédulité (Sri). 

La ville de Troyes a été célèbre long^ 
tems par une fille qui vivoit miraculeuse- 
ment^ sans manger : elle ne prenoit point 
d'autre aliment que les hosties qu'elle rece« 
voit à la communion tous les jours de fêtes : 
elle bentoit les douleurs de la crucifixion 1 

(81) Voyéi^Bayle, cllction. art. Loudun , note E» 

(82) Voyez Traité sur les Miracles j pat de Ferceêj 
pag, 53i* 



l^ jour de la fête de S. Pierre ) celles de I4 
décapitation .,, à la fête de Saint Jean } lu 
jour de la fête de S. Laurent , elle étoit 
comme sur le griU Le ministre Jurieu pas^ 
çaiit par Troyes , en i6yz , on lui parla de 
de fait comme d'une chose très- véritable j 
§t il assuré quQ ce n'eClit pas été ^sans uiH 
grand danger qu'on aurait paru incrédule^ 
Cette comédie dura dix à douse ans } mâiii 
l'évêque de Troyes ayant voulu, savoir ce 
^ui en étoit ^ fit examiner cette ftUe par 
4çux médecins et deux théologiens. On là 
H^uestra dans une maison religieuse ; Tisfi- 
jpOAture fut avérée; il y eut une senten^t 
Qontr 'elle qui fut rendue publique (83) . 

§C!?ur Elavie , qui d'amie de Poït-Royai j^ 
en devint par la suite tine persécutrice ear* 
dente , tient un rang, distingué parmi ceuat 
^ili ont voulu en imposer au pubHcv On 
lîeroitfun^gros livre dès miracles qu'elle a dit 
et soutenu s'êbre £sut8 en sa personne par 
VinTOcatiott» dea saints! modernes ^ non-^sea# 
lenient dans 'Port*Royal , mais lorc^qù'eUe 
^Hoit à( Gif. cç car^ dit l'auteur des Vi/kin» 
fictives jj il y a plus de viDgt ^ns qu'étant 

(8S) Voyez prëjugéslêgiti^e^ CQi^trç Iç Papisme U 
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malade de la pierre en ce monastère , et 
sou&ant des douleurs insupportables > elle 
«n fut parfaitement guérie, suivant son dire p 
pour avoir hvk de l'eaij^ où. Von avoit fait 
tremper des reliques de-FAbbë de S. Cyràn. 
Elle e^ raicpntéeUe même miracle à un grand 
noo^bre de personnes du dedans et du de« 
koFSj entité ayant été reçue dans Port« 
ViojsfJL y. il ne s'est guère passé d'années oh 
#Ue nè'Sespit voulu signaler par quelque 
g;uérison e;^traordinaire ; il sembloit que le» 
i^atS' ne i^issent faits que pour elle et ne 
songeassent qu'à elle. On la voyoit sauvent 
malfkde à l'extrémité, au moins en appa« 
i^ence ; pui^.^ . peu de tems après , on la voyoit 
remise d^ns son étatr ordinaire , et toujours 
]>Ar: quelque dévptâoa à ces saints moderne^. 
Uff ^^Ul^ (jpitâllist'paroissoit hors d'espérance 
4e f guérir; dlime enflure qu'elle avoit d^uis 
IpBgrtmi^^ et qui l'aivoit réduite à ne se 
pouy^r» contenir , ensorte que Pon n'atten- 
4^tcp}i9ft quQssa mort , une sœur lui donna 
If^iditymal de M^ le Maître /et elle se trouva 
guéfjiké; ' au même moment. On doÈOuvril? 
4^ns.JUiiiK|iite qu'il n!y avoit que de la four^* 
berie dans ces prétendus miraclek ( 84 )• 

(84) Voye? ks VkiomircSfXtXrW^. p«g; SSj^j 



I^e &ineux Capucin Marc d^Aviane à 
\>asfi4 long-rtems pour faire des prodiges 
comparables à ceux qu'on lit dans l'histoire' 
do Jésusr Christ (85). On accouroit à lui de 
toute l'Europe ; une multitude de témoins 
dépoaoit qu'il ayoit guéri par ses bénédio» 
tidus plusieurs malades } qu^il'ayoit fait mar«« 
cher des gens à qui jusqu'alors la nature 
^Yoit refusé l'usage des jambes j qu'il avoir 
rendu la vue à des ^aveugles. Le tems lui a 
fait rendre la justice qu^il méritoit. 

J'ai oui assurer que cet imposteur piayoîtf 
4ea pensions à des pauvres ^ afin qulls fei« 
gniasent quelque incommodité^ et lorsqu'il 
le^ fouçhoit ils'. dévoient erier miracle i On 
^jQutoit que parmi ses pensionnaires se- 
UguToit un Allemand qui lui avoit promis' 
^e passer pour muet j il résidoit ordînaire- 
snent dans une forêt d'Alle^nagne ; un' jour' 
-yii ^omme ayant été tué près de la cabanne" 
^U prétendu muet j on Tarrêtasur quelq^io'^ 
gQupçon , et à force de le tourmenter on en 
t^i'a quelques paroles. La surprise futS 
tî:trâme , et l'on eut la curiosité d'appro-» 
fpwçllr ce que pouvoit être ce solitaire. On 

(85)' Voyez apologie pour les Catholiques, tonii H, 
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> tâécouvrit qu'il ne tenoît qu'à lui de parler^ 
xnais qu'il avoit dessein de passer pour muet 
jusqu'à ce qa'Jlviano l'eût vu et lui eût iiti*- 
posé les mains. L'aVénture du royagetii? 
asssiné dérangea le miracle ^ car le muet ftit 
convaincu d'avoir été Thomicide et il fuÊ 
puni de son crimes 

Au commencement de ce siècle dîx'hui= 
tiemc , l'évêque de IV^urcie fit une espèce de 
miracle dans une grande assemblée. Il étoÎË 
partisan du roi Philippe* Un jour qu'il prê^ 
choit f il interrogea un crucifix et Ini de= 
manda quel étoit le légitime souverain dô 
Charles ou de PhilippCi Le crucifix resta dan^ 
l'inaction tant que le prédicateur parloîè 
pour Charles , mais lorsqu'il plaida la cauSé 
de Philippe, le Christ fit un signe d'appro- 
bation : tout l'auditoire cria miracle l Fis^ê 
Je roi Philippe , et personne ne soupçonna 
que cette merveille étoit l'efFet d'un res- 
sort (86). 

Dans ces derniers tems tmè Elle , qùî se 
^Isoit paralytique et estropiée, assura qu'elle 
avoit été guérie par la bénédiction dé 
M. "Vyaterloop , Curé de Carviii-l'Epînoi ^ 
fameux janséniste. Elle soutint le mensonge 

, <86) Voyez Bibllot* germanique} tonl. ^^ j jf, 52$ 
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pendant trois années ^ mais après avoir 
donné plusieurs fois occasions de se défieib > 
de sa sincérité , elle avoua que sa maladie 
n'étoit pas réelle (87).- Ce sont les jensé^ 
nistes eux-mêmes qui ont eu la bonne- fof. 
de nous apprendre cette circonstance. Ce- 
pendant combien viennent-ils d^attribuer de 
miracles à un homme qui , à la rérité ^ 
méritoit bien autant d'en faire , qu'aucuil 
dé ceux que l'Eglise Romaine honore , et 
dont les prodiges ne devroient pas sur<* 
prendre ^ si l'austérité , l'humilité , la pau'^ 
vreté d'esprit pouyoient procurer à quel- 
qu'un le don d'en faire. Mais les raerveilleé 
de Paris sont autant l'effet du fanatisme et 
de la sottise que de l'imposture. 

Les Grecj^ ne le cèdent point aux Latine 
dans l'art de tromper le peuple. Tout lu 
monde sait que les prêties de Jérusalem 
ont le secret de faire paroitre tous hs ani 
le jour du samedi saint , une flamme qlie 1^ 
peuple trompé croit descendré du ciel. C'est 
par ce mirade (88) que Pierre- le-Vénérable , 

(87) Voye« Dissertation sur les Miradçs de Paris, 
l^ag. 17 et 18. 

Vôjre» Nouvelles Ecclésiastiques , du 4 Juin ijii. 
(88;| Voyet RAyualdu^^rarniv ia38, n. 33; Martèneji 



Gtiîbêrt dô. Nogent et plusieurs auteurs ce"" 
libres ont prétendu prouver la vërité de U 
religion chrétienne. Les chanoines du Saint 
Sépulcre de Jérusalem favorisent la frande ) 
ce qui étant venu à la connoissance du pape 
Grégoire IX > il chargea le .patriarche d'eiil^ 
ployer .toute son autorité pour empêchet? 
•qu'à l'avenir on rie fît valoir Ce ihénsongôt 
Les .Grecs et les Arméniens lef soutiennent 
encore y mais les Latins ^ qui n'en tirent 
aucun profit , avouent que ce n^est qu*unô 
imposture. 

On peut comparer ce tour d^adresse ded 
prêtres d0 Jérusalem avec ce que fkîsoîent 
les prêtres de la Lydie Persîque* Dans Hiero* 
Cesarée et dans Hypepas , il y avoit deUJÊ 
temples , et dans chacun une chapelle avec 
tm autel) sur cet autel il y avoit toujoui^â 
une cendre qui , par sa couleur, ne re/ssem* 
felpît à nulle autre j le prêtre qui avoit soin 
de la chapelle mettoit du bois sur l'autel \ 
îl prenoit la thiare , il invoquoit je ne sais 
quel Dieu par des oraisons tirées d'un livrô 
écrit en vlangue barbare et inconnue ded 

anecdot» tom. V , pag* i432. Gestà Deiper FtaticûS^ 
lib* VIII, c. 12, pag. 4^o. Voyage d^Alep à Jéré* 
êaleatè Maraud Prodromx^ m Alcoraii« 
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Grecs , alors le bois s'allumoit de lui-même 
et la flamme en étoit très- claire. Cest ^ 
ajoute Pausanîas , ce que j'ai vu de mes 
propres yeux (89), 

C H A P I T R E y I I I. 

Q}^ il faut se mettre en garde contre la 
crédulité des Prêtres et des Peuples en 
maiiere de Miracles. 

XjE peu de critique de la plupart des his- 
toriens , Textrême avidité dés prêtres , le 
goût insatiable du peuple pour le merveil- 
leux , joints au penchant que l'ignorance 
donne pour la crédulité ont fait éclore et 
multiplié les miracles. Cependant les auteurs 
ecclésiastiques n'ont pas toujours eu dessein 
de nous tromper , même en rapports^nt des 
choses indignesde toute croyance : ilsétoîent 
souvent eux-m^mes dans Terreur j leur zèle 
les aveugloit souvent. Uniquement occupés, 
du projet de confirmer la religion , ils 
n'étoiçnt nullement scrupuleux dans Texa- 
men des faits qu'ils lui supposoient favo- 
rables. 

(89) Voyez Pausanîas^ lib. V.. 

Nous 
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Nous en donnerons quelques exemples». Il * 
Sembleroit, à entendre quelques-uns des pre-* 
.miers pères de l'Eglise , que Dieu eût accordé' 
le pouvoir de ressusciter lesmorts à plusieurs! 
chrétiens du premier et du second siècle. 
Papias^ homme à la vérité tràscrédule et 
d'un géiiie médiocre , assuroit que les filles 
de S,. Philippe lui avoient dit qu'il y avoît 
eu un mort ressuscité du tems de cet apô- 
tre (90). S. Irenée parle de plusieurs moits 
qui avoient vécu long-tems après leur résur- 
rection, et il fait une mention particulière 
d'un homme à qui les prières des chrétiens 
avoient rendu la vict , ce qui lui sert d'argu- 
ment pour élever son église au-dessus de 
celle des hérétiques* Tantum autem , à\Xy\ 
de ces derniers ^ absunt ab eo ut mortuum 
excitent y quemadmodum Dominus exci^i' 
tavit , et apostoli per otationem , et infra-^ 
temitate saepissimè propter aliquid n%ces- 
sarium , eâ quœ est in quoquo loco ecclesid 
universâ postulante per jejuniw.^ et suppli- 
cationem^multam reversus estspiritns mor- 
tui , et donatus est homo oratLoaibu'S sanc» 

(90) Voyeï Eusebe , histoire Ecclésiastique , liv» III ^ 
fi. 39. S. Irenœus ^ lib. II, c. 56 , N^. \ 

Tm. IF. F 



i 



torUm* Quadratus n'a pas Gx:aint d'assUrëf 
qu'on yoyoit encore de 6on ten^s queiqu'uif 
de cetlx qtlL avoient ëté guéris et ressusciti^ 
par Jésus-Christ ) ce qui n^est pas faciW 
4 «conceyoir , puisque cet apologiste ëcr}' 
toit en l'an 12e. 

Il seroit étonnant que dès faità aussi od^ 
pablés d'intéresser là curiosité des hommes 
fiisseUt restés dans une espèce d'obscurité | 
$ur-tout dans des siècles féconds en histo- 
tien64 Mais de qui paroit contredire le plu» 
fortemérnt ces r^urrections , c'est qu'on 
trouve desTaisoÉis d'en douter f même dans 
les ouvrages des premiers chrétiens. S7 Jus<* 
tin ^ qui étoît contemporain de Quadratus , 
et à qui ces morts ressuscites dévoient être 
Connus , n'en parle point dans une occar 
ïion où il n'auroit pas pu s'en dispenser. 
P eut' être ^^it-'û au^ Empereurs et au peu- 
ple ^ refusez-vous de nous croire parce qùé 
*vous 11 avez pas encore vu de morts res^ 
suscités. . 

C'ëtoitlà le lieu d'insister sur cet miracles 
dont Irenée et Quadratus font mention : l'ar- 
gument auroit été triomphant ; le silène 
dans une pareille circonstance démontre ^ 



^ 
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pu «que S« Justin ne croyoit pas ces Jiîstoires 
de résurrection., ou qu'il n'^n avoit jamais 
entendu parler. 

'Théophile , qui écrivoit ver3 Tan ao^ , a 
été aussi discret j il devoit prouver à Auto- 
licus que la résurrection é^oit possible ;*ce 
payen disoit, montrez-moi du .moins un 
mort ressu^ité j et je vous croirai. Quel 
mérite^ répond le chrétien ^y a-t il à croire 
lorsque on a ^u ? 

Origene traitant la même question et 
iiyant à réfuter les argumens de Celse contre 
\b, pps^bilité de la résurrection ne parle ja«* 
.mais de ces morts ressuscites , qui pouyoien^ 
lui fournir un* argument sans réplique» 

Combien n*a-t-on pas inventé de miracles 
pour illustrer le martyre des premiers chré- 
tiens ! il' est cependant facile de prouver 
par les plus^ anciens auteurs que toutes ces 
merveilles ne méritent aucune croyance* 
jyoh vient , dit Cecilius dans Minutiu$ 
Félix, que lorsque Ton vous tourmente^ 
Dieu ne vient point à votre secours ? Ecce 
voiis minae , supplicia , tormenta / etian 
non adorandae ^ sed subèundae cruces j 
ignés etiam quos et praedictis et timetis : 
ubi Dezis illey qui subvenire reviviscenlibus 

. F X 
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jpotest^ viventibus non potest (91) ? Que 
répond à cela l'apologiste chrétien ? Il se 
contente d'invectiver contre la cruauté de^ 
per^cuteurs , maîs^il ne dit rien d'où Tou 
puisse conclure qu'il pensoit' que Dieu se 
déclaroit quelquefois par des miracles contre 
la persécution • 

Clément d'Ale^tandrîe garde lé même sî* 
lence dans une pareille occasion. Nos per- 
sécuteurs nous reprochent ^ dit-il , que le 
Dieu que nous serions ne prend point notre 
défense 5 mais quel mal nous fait-on en nous 
ouvrant par la mort un chemin pour aller 
plus promptement à Dieu et en nous délu 
"vrant des misères de cette vie ( 9a ) ? 

L'auteur du livre de la mort des persé- 
cuteurs n'auroit eu garde d'omettre ceis 
preuves sensibles delà protection divine, 
s'il en eut eu connoissance r c'étoit le vrai 
moyen de fermer la bouche aux payens et dé 
les faire rougir de l'injustice et des violences 
,que l'on exerçoit sur les 'chrétiens. 

C'est un fait attesté par un grand nombre 
de docteurs qu'il y avoit des miracles pério- 

(9O Voyez Minutlus Félix, Octav. 

((;2) Voyez Ciemen. Alex. Strcm, lib, IV. 
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dîqnes que Dieu faisoit régulièrement tous 
les ans pour justifier la foi des fidèles. Et 
quoique chaque année fut capable" de dé- 
tromper ceux qui se livroîerit à des opinions 
si folles , il suffisoît qu'elles favorisassent 
la religion pour être adoptées presqu'uni- 
versellement. 

• S; Epiphane parle très-hardiment d'une 
£ontaine dont l'eau se chaugeoit en vin à la 
roêm^e heure que Jésus- Christ fit le «iracle 
^vx jaôces ^e Cana. Il soutient que ce pro- 
dige ne manque pas d'arriver à Cybire , ville 
d&;Cariè , de même que dansr une fontaine 
^dr:Afâbie , et qu'il le sait pour avoir bu de 
ce yin miraculeux. Il ajoute que la même 
ichose arrive dans plusieurs autres endroits j 
/}ue l'on rapporte uii effet semblable da 
JNil'^ et que les Egyptiens en conséquence 
ccKlservoient avec respect l'eau qu'ils y puî- 
«oient ce jour-là» Ce qu'on peut dire de 
•plus avantageux pour S. Epiphane, c'est 
qu'il aura été la dupe de quelque mauvais 
.plaisant , qui ^ en lui faisant boire du vin , 
iïtt ft^ra fait accroire que c'étoît Teau d'une 
/çitt^ne miraculeuse qu'il buvoit (9^)- 
Pascasius , évêque de Lyllbée grand arol 

F3 
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de S. L^oii f âtoure qu'il y avéît de son t/sni9 
en Sicile dans de liantes mômagnes et dos 
forêts épaisses^ un petit village nommé Mil- 
laines y où étoit une église bâtie fort pau«- 
yrement , mais dont les fonds baptismaux 
se remplissoîent d'eux-mêmes tous les ans 
la nuit de Pâques à l'heure du baptême 8€>- 
lemnel , sans qu'il y eût 'ni canal ^ ni tuyau , 
xû^<îune eau voisine ; après qu'on ^voil: 
bapti^ lé peu de gens qui Vy trouvoient , 
Teau s'écouloit comme elle étoit reàaê^ 
sans avoir aucune décharge* 

L'année 4^7 il y ^^^ des difficultés sar le 
jour auquel on devoit célébrer laPâqtie; 
quelques occidentaux en iSrent la fête ïe ai 
de mars j le prêtre de Mihînes roftâut^f 
suivant l'usage , baptiser cette nuit , maifii il 
^attendit l'eau inutilement jusqu'au $ôir ^ 
elle ne vint point , et ceux qtjî detoiéHt 
être baptisés fuorent obligés de se ref iret* sitM 
le sacrement : cependant on préteïidît^ que 
la nuit du samedi au dimsinche ââ d^atlfi 
les fonds furent remplis d'eau à l'héurct èk 
baptême > d'eit l'on cohclxtt que ceuit qui 
avoient célébré la Pâque le )iS mars à'étoiesvl 
trompés (94)* x 

(94) Voyes lettv^» de Sttiàt-Liw yf%2iûtt2 U^^. 



L'atteur du Pré spirituel rapporte plu- , 
fleurs histoires ou contes de I9 u}ême na^ 
ture. a Daais U ville de Céanes ^ dit-il , qui 
^st au pied 4''unt^ 'montagne de: la province 
^e Cilicie ^ il y a dés fonds baptismaui^ (|Qt 
^ a'emplissisnt d'eux-mêoieii en trois houres li» 
|oujr de rEpipbanie^ et qui se dëse^lplisse]lt 
irisiblement en autant de tems lorsqu'on ^ 
cessé jà» Imptiser* 

r Dans le château, de Cadebi;atei qui est 
asssa^an pied de la ville d'Alexandrie dans 
la même province ^ il y a d'autres fonds* bap^ 
$îasia>ux qui , n'<$tant que d'une seule pierrei 
M remplissent d'eùx*mâmes \o jour de pâ* 
que i et cette e^u y demeure jusqu'au jour 
1I0 la pentecôte, après quoi elle disparok^ 
«Si qiieiqa'un doute de ces deux miracles ^ 
ajoute l'auteur ^ il n'y a pas loin d^ici au:i|i 
Jieux Cfh ils s'opèrent > et il Im sera facile do^ 
e'asanrorde la yérité (95)L»t ^ . '.i.- 

• 'On tronre cncorp dans les éciivàb^ deâ 
(Aedés/qui passent pour les plus jéclsàr^^^ 
bcanictaup d 'exçmplçs dir^ceâ mir^Ies- con*^ ' 

(95) Voyez daus les vie* des Pères , ^es Çéseits , |a.. 
J?ré Spintttel de Jean Mopsus. Voyez pag, 4i8> ^^* ^^% 
Yoyesf Flouryi hi^toi^e IScclésiaalûx^iiey Ut^ X^^Uf 

F4 
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ttnuels qui auroient dû confondre à tou* 

instant les incrédules* S. Chrisostôme noud 

dit qu'en mémoire de ce que Jésus^Chrîst 

avoit' sanctifié les eaux par son baptême ^ 

tout le monde alloit puiser de Teau le jour : 

de Tépiphanie: pour la garder toute ÏÉûinée 

et quelquefois même davantage; il soutient 

que Dieu autorisoit cette dévotion par un 

mil acle visible , cette eau ne se corrompant 

^JEmais.) etée trouvant aussi bonne au boui( 

de deux ou trois sais que le premier jour* 

(96). /'. . . t 

^'5i Ton env croît Sozomene^ H y avoit aa« 

-ptè^ dTmmàiis une fontaine où Jésus-Christ 

lava^ses^^ieds y et.^ui depuis» ce tems con- 

serfvaî'lptiVertUf der guérir toutes sortes de 

i^alàdies*: «On dit aussi > ce sont ses pro-- 

pres^ paroles > qu'à Ermôpole , en.Thébaïde^ 

sej trouve un àrbré dont: lesr rejetions, le» 

feuilles et récoircefguéiissent tous les mala-: 

<le6» Les£gyptiens.assi(xrent que.quand Saint 

Jdsèpli seniuit avec ;Jésus^Christ jet ta>Vâek'gé^ 

pour éviter la fureur d'Hérode', il alla à^ 

Ermopole , et que quand il fut proche de la 

ville i cièt arbre se courba .pour l'adorer* /Je. 

(96) Voyei S* Ckfisàstomi^ opéra* toin* I. HôfniU 
04. •' '' 
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mpporte f continue Sozomene ^ ce que j'en 
tu oui dire* Les habitans d'Egypte et de 
Palestine rendent témoignage à la vérité de 
ces faits dont ils sont témoins (97)* >^ 
[f^. L'herbe inconnue qui croissoit au pied dô 
Ift statue de Panéade ^ dont nous avona 
parlé ^ étoit également souveraine contre 
tdntes les maladies ^ si l'on en croit Eusebe 
de Césarée* Les payens et les juifs avoient 
axissi leurs miracles périodiques^ Les habi«* 
tans d'Adros prétendoient que durant les 
fêtes de Bacchus il natssoit un vin miracu- 
leux dans le temple que ce Dieu avoit dans 
cette isie (9B). 

L Les Juifs assurent qu'en mémoire du Sab« 
bath y les pierres qui sont dans les eaux, du 
fleuve sabbation s arrêtent tous les samedis* 

' Il ne faudrôil point d'autre argument pour 
renverser tous les prétendus miracles des^ 
siècles lea plus florissans du christianisme y 
quêtes:! cftveux des plus grands Docteurs de 
r^l^ise. La vérité leur est échappée malgré 
Iqut penchant à la crédulité qui prévaut com« 

(97) Voyez Sozomene , lib. V, c. ii, 

(98) Voyez Patisanias, lib. Vl. 

1^990 .Voy^Mifitochon Vêtus y pàg. 8« . 



jp^néxpent dan* I^urs écritSt S. Cbrisosto^niâr 
{l99) esl convenu ^jà d§ son tems que If 
pouvoir défaire des miracles ne subsisiaii 
plus dans l^église^ Qn voit dans sçs livres d^ 
^{içerdoçe ce passage digne de remarque qu^i 
P'a pas fy& connu, de Tapteur 4u discours sur 
les mi^f^O^^ 4^ Paris'. 

S^ugustinaparu croireparei]lemeiit.qnib^ 
fliiefois qu*il ne se faisoit plua 4^^^ mirAOleà 
dans son siècle. Il en. donne même pour 
raison que la religion chrétienne étant ré* 
pondue par tput le mande , et ayant été 
ço,nJirmée 4^ une manière si solent^elle ^ H 
fqlloit que Dieu mit fin à eés opérations 
merveilleuses j 4e peur que les hoimnes ne 
fi'if$t€fchassent trop à des preitfues sensibles^ 
{m qu^ils ne\ regardassent avec froideur leSî 
prodiges qui dans le commeucement aviAeni, 
allumé leur zélé et leur, piétés II eli;amiÂe 
4#ns $C!|n livre de Inutilité de laf^i laqueas 
fiion^p pourquoi les miradea ont cessé fiioi 
il croit la résoudre par un jeu À&n^tASCfup 
\nquis j ista modo nonfiumtl q^ia non .^fo^ 
feront ni§i mira essçnt; at si solifa esseMf. 
fnirq non essent. Réponse qui prouve du 
inoins que Ibrsqulï la faisoit , il étoit per» 
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«uftdë que les mirflBGles tf toieitt tràs-rares» Il 
appréhenda depn») que les incrëduKes ne 
tirassent araxitage de cedareax} ainsi ton* 
jours prâi à souffler le ftaià et le chaad ^ 
notre saint aima mieiix se contredire (cotmne 
çoBL n'a pas manqué deluireprocber) que 
(de laissa croire qu^il fôr capable de donner 
qaelque atteinte à «ne fie ettré qui pouvoit 
être &Torable à la religkHi chrétienne (soi^i 
C'est pourquoi f retouchant dans ses rétr£U> 
tations le passage dû li^re de l'utilité de 
Ja foi que Ton vient de citer ^ il y joint ce 
<iorrectif :y> n'ai pas voulu dite qttfU rtê 
sefitancuns miracle^ mais seulement gu^ il 
me ^èn faisait pas ungi grand namhiv ^ ni 
de si éciatanâ. Et'aprào aroir établi dans 
les Hni^a de #i cité ide^- Dieu (lib. 22. c. 
^^ ) qu'ils n'étcàènt-phut nécessaires , il 
•outieRt qu'il ^e^. £4^ encore. H est^m'aî 
qu'il afïbiblit exfr^ement leur certitude^ 
esi inmitifant q%'ilê »e s<mf connus quô de 
peut de monde y et' qu'ils ne sont pas même 
as&edkpà de difHcultës. iV^at/Tt etiant ntme 

(lOi) Vbyea Saint- Augustin de vera Keligione^ 
e. 05 1 M, low. Vtll , t: ii6^ pâ«. 68. Le Cl«rc, ad 
lib. 3ÇXII y de Civita*^e Deù Préjugt^a légitimes Ab 
Jnrîêu S, part. c. 22, pag. 276. De Sefce8| p. 3lo« 
Itehlinth^ genaanique , tom. XVI ^ pag. i4a. 
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JiwiS mirucula in 'Ghristi honiine > sive per 
1sacrùm0ntaejus , : sive per orativnesvelme*- 
^morias sanctorum ejus^ sednon eadem cla^ 
HÂ0te iUu^trarituA ut tantd quanta illa 
glQiiâ d^âmentùr -ivnoin plerumque etiant 
eapaueîssimi sciîbH'i^ ignoranûbus caeteris, 
-maçctimè si magria sit civitas ^ et quando 
aUki allis quae narrantur , non tantis^ ea 
jùonuhendat auctoritdsut sine djfficultate vel 
dubitatiçme credcmtur y quai^is, Christianis 
Jidelikus. ajidelibû^ iridicentun ... 

. Bii voilà, sans doute ^' assez; pour nous 
coùfirmer ce que nous, savons déjà d'ail- 
leurs 'y que\S. Augasj:in , quand même on. 
le ^uppfiserdit incapable d'avoir voulu tromv- 
p«r 9 !ito>it'très-cap£Ailede-6e.laissei: à?obiper 
hiirmêmëpar dôâ bsàits popi^ires; :Qùëlquè 
respect qu'Onait/^onr. lés quatrième et cin- 
quvmls siècles de l'église,, on sera forcée de 
convenir , si Tonja «^^ la boniie^foî i qne 
les plus grands doçteursidc ce tems adoptok 
- sans critique des histoires mervttlleuse8-,;ot 
même plusieurs dont la fausseté n'est pad 
difficile à démontrer. Voilà une de ces vé-» 
rites dont les preuves se présentant en foule^j 
Aàis sans chercher à m'étendre sur un sujet 
qui seVoi( la matière d'un ouvrage considén 
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in^Ue^ je me contenterai de renvoyer à ce 
que S. Basile et S. Grégoire de Nice ont 
dit du fameux Grégoire surnommé Thau^ 
maturge y ou le faiseur de miracles. 

On peut juger de la crédulité des pères du 
cinquième siècle , par ce qu'Evode écrit à 
S. Augustin ( loa ). ce On a vu , dit-il , plu- 
sieurs personnes y après leur«mort > aller et 
venir dans leurs maisons comme auparavant^ 
soit la nuit^ soit môme en plein jour j car je 
Tai oui dire plusieufs fois. On dit aussi que 
dans les lieux où l'on enterre les corps ^ et 
sur-tout dans les églises , on entend souvent 
UBL bruit à certaines heures de la nuit ^ 
comme de personnes qui prieroient à haute 
voix. Je me souviens de l'avoir entendu 
dire à plu!sieurs ^ et sur-tout à un saini prêtre 
qui fut témoin de ces apparitions , pour 
avoir vu sortir du baptistère un grand nom- 
bre de ces âmes avec des corps éclatans de 
lumière ^ et les avoir ensuite entendus prier 
au milieu de l'église ». Evode ajoute en-- 
suite , de lui-même , que Profuture ^ Privât 
et Servile lui avoîent parlé depuis leur mort, 
et que ce qu'ils lui avoieht dit s'étoit àc- 

(ica) Voyez Tillemont;| tom. XIIL> art. 2.^1^ 
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eompU. On Toit par4à4|u'£Yode ayoit VitBt^ 
ginatipa blessée p ou cherchoit à en im* 

On troaTe des faits k peu près semblaMdê 
ibuQS ^Grégoire de Tours à roccasion du ci- 
metii^e de S. Cassien à Avtùn ; mais œux-^ 
mêmes <}ui se croient lés plus inléressés à 
faire valoir cet historien ^ ont avoué qull 
^it crédible à l'excès sur i^article des mira^' 
des (io3) 

I^a crédulité et l'imposture ont beaucoup 
«ugmeaté avec le tems ^ car^ comme lé re^ 
^marque fort sensément un auteur du siçcle 
passé^ to4 ) > <K qu'on ramasse tous legr mi- 
racles véritables ouisupposés qui se trouvent 
dans tous les écrivains des cûiq premiers 
aieoles*, on n'en tstmvera pas autant que 
dans Vhistoire d'un des saints médiocres de 
l'église «lodeme ». Pourquoi S,. Vincent 
ferrier a-t-il ressuscité trente-huit morts , 
tandis que S. Augustin n'en a pas ressuscité 
un seul f Pourquoi S. François, S. Domi- 
nique , S. Ignace et S. Xavier ont-ils fetit 

(lO?) Voyez la Préface de D. Thierry Ruinart î 
Ko. 64. Fleury, discours sur Wiist. Eccl. qui est à la 
tète du XIII9 Tol. Pâgi ann. 418 > n. 22. 

(ip4) Toyet Préjugé légit. contie le Papis. p. ^^6^ 



ttat de miracles , tandis que les première 
Pbres de Téglise en ont fait si peu P M. Fleury 
lioiis rend raisoil de cettô différence. J'ai 
rapporté , dit-il j trèë-peii dé ce nombre in- 
fini de miracles que racontent les aùteurë 
de ces siècles moins . écfairës ; il m'a parti 
que clteà eu;£ le goût dû merreilletix l'em^ 
{K>rtoit sur celui du vrai , et je ne voudroié 
pas répondre qu'en quelques-uns il n'y edÉ 
les moti& , soit d'attirer des offrandes pàt 
Topinioii des gtiérisons tniraculeùses ^ soit 
de conserrer les biens des églises par là 
crainte des punitions divines (i65). C'ës€ 
à quoi tendent la plupart des histoires rajfl^ 
portées dans le recueil des miracles de Sàiné 
Martin et des autres saints les plus fsjxkenxni 
Ces prodiges des siècles d'ignorance ont 
un formidable adversaire dans le vénérable 
Bedë j en expliquant les paroles de Saint 
Marc ^ où il est dit^ que ceu± qui croiront 
feront des miracles , il fait cette question ^ 
V refuserons-nous de les croire ^ parce que 
nous n'en voyons plus » P II répond qtûih 
étaient nécessaires au commencement dé 
l'église , mais qu'elle n'a plus besoin pré^ 
lentement que d^s dons spirituels | c'ëst-à^ 

(io5) Voye» Fleury, ibiéi 



^6 Recherches 

dire des sacremens et de la charité (106 )^' 
' La crédulité des peuples parôît bien dai-. 
rement dans les traditions extravagantes 
qu'ils respectent opiniâtréoîent. Sont-elles 
en honneur ? c*est une impiété d'en douter : 
Ton est surpris' qu'elles aient pu entrer dans 
Tesprit humain. En voici quelques preuves* 
Les liabitans du pays qui étoit vis-à-vis de 
Tisle de Siitia^ s'imaginoient que les âmes 
' des morts étoient transportées dans cette 
îsle j le rivage de rocéan qui est à Topposite 
de cette isle , étoit embelli de plusieurs bourgs 
1 • habités par des pêcheurs , des cultivateurs 
et des marchands. Ils assuroient qu^ils pas- 
soient chacun à leur tour les âmes dans Tisle. 
En conséquence de cette opinion, toutes 
les nuits il y avoit des barques toutes vuides 
qu'on menoit à Britia : on prétendoit qu'elles 
étoient beaucoup J)lus légères au retour, 
(^07). 

Ce que la Peyrere rapporte des Irlandoîs 
prouve aussi qu'il ne faut pas trop compter 
sur le récit d'une nation entière. Ils préten- 
dent que l'enfer est dans lenr isle, que le 
Mont Hecla est le séjour où les aaies des 

(106) Voye^Bed. tom. V, pag. 212. 

(1C7) Procop, deBello ColUico, lib. I, c. 20. 

damnés 
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damnes sont tourmentées. Ils slmagînent 
yôir quelquefois des fourmillieres de Dia- 
bles qui entrent dans les gueules de ce Mont , 
chargés d'ames malheureuses , et qui en 
rassortent pour en aller cherclier d'autres. 

(108). 

Les pays qui passent pour les plus éclai- 
rés ne manquent pas de traditions ridicules. 
La Motte le Vayer en a recueilli quelques- 
unes dans son . héxameroit rustique, ce On 
a fait j dit -il une sainte Tiphaide de la fête 
desRoifli^ dite Epiphanie. Un mauvais pein- 
tre ou statuaire , pour avoir écrit au pied 
d'un saint Pancrace, S. Pancrace ^ fut cause 
qucî tous ceux qui étoient malades de la 
goutte et de la crampe alloient liiî offrir 
leurs chandelles. . Ainsi d'une inscription 
gravée dans wn marhre en ces termes: Me- 
tello curatori vlarum , les Espagnols en ont 
fait un Sanviajv. L'on a fait de mémo à 
Paris un saint vi/lt ou vau de Luc , du 
Sanvolto diLucca que l'on apporta d'Italie, 
jB( que Ton pinça dans l'église du Sépulcre 
de la rue .S. Denis. Ceux qui ont les écrouel- 

(iç8) Vnyrz Bayle, réponse aux questions d'um 
Provincial, tora, II, clu a. 

Tom. rr. G * 
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les se rouent à S. Marcoul parce q^u'ils ont 
malaucol. Le)s Goutteux, à S. Genou ; ceux 
qui ont mal awx mains, à S. Mains ; les boîteux 
à S. Claude nclaudicando } les femmes qui 
ont mal aux mammélles , à S.Màmmârd j 
ceux qui ont la teigne , à tS- jignan ; les ejti- 
treprîs de leurs membres, k S. Pria:; ceux 
qui sont travailles de la toux , à la fête delà 
Toussaint ; les avevglès à S. Luce et â 
S. Clair i les enfans tombés en chartre, aux 
Chartreux y ou à S* Mandé ; afin qu'il les 
amende. De même qu'en Normandie on 
porte encore à S. Fenîn, qui est S. Félix, 
ceux qu'on nomme fùnes , parce qu'ils ne 
prenhent plus de nourriture. Ceux qui ont 
mal aux oreilles vont ordinairement à Saint 
Ouen. Ceux qui sont en langueur dans les 
fauxbourgs du Mans , s'adressent à S; Lan- 
gueur auprès de Bar-sur- Aube.. Ceux qui 
ont été volés , à S. Nicolas de Tolentin 
\à tollendo). Ceux qui perdent le sang et 
qui sont souvent en peine de l'étancher à 
S. Estange ou Estanclies , auprès de Bougy i 
à ciùq lieues de Troyes ; ceux qui ont kl 
maladie vénérienne à Sainte Reine, comme 
ayant ëu les reins trop échauffés. L'on est 
persuadé à Liège quèSi Gervais préserve de 
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la mort , et qu'il tîre son nom à servando : 
ce qui engagea le Roi Louis XI à lui f aii e 
bâtir une belle chapelle que Ton voit en- 
core ». 

On ne peut douter que tous ces saints ne 
6oient censés avoir fait des miracles qui jus- 
tifient le qulte qu*on leur rend. Enfin ces 
derniers tems nous ont fourni des preuves 
que le peuple est tout aussi crédule qiie par 
le passé. .Indépendamment des iuiracles de 
Paris y dont nous avons parlé ci- devant, en 
TQÎci un autre exemple récent. 

Le bruit se répandit que leP. Chamillard, 
Jésuite , étoit mort appelant, qu'il a voit été 
enterré dans le jardin des Jésuites, et qu'il 
opéroit des miracles. En conséquence les 
Jansénistes lui firent dès neu vaines. Cette 
nouvelle se répandit hors de France , et on 
la trouve dans des ouvrages périodiques qui 
8e distribuoient en Hollande j cependant le 
Père Chamillard . étoit encore vivant j il 
iécrivit même à ce sujet une lettre qui fut 
remlue publique , dans laquelle il confirme 
toutes ces particularités.' 

Les Grecs sont encore plus crédules que 
les Latins. On croit chez eux sur la foi des 
prêtres ^ qu'il arrive quelquefois que les 

G a 
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cadavres des personnes excommuniées sont' 
animés par le démon , qui se sert de leur» 
ôtganes, de manière qulls paroissent boîrey 
manger, parler : ces phantômes s'appellent 
Broticolacas. Il faut ^ disent les Grecs , pour 
rompre le charme, prendre leccefurde Bron- 
éolacds , le mettre eti inotceaux et Tenter- 
l'er une seconde fois ( 109 ). Seroit-ce de ces 
gens-là qu'au roit voulu parler Paul Lucas 
dans son Voyage au Levant ( 110) , où il 
assure que des personnes qui paroissent 
oi'aVoîr pas perdu le sens , parlent d'un fait 
singulier qui arrive souvent à Corfou dans 
Tisle Santorine. Des morts reviennent ^ se . 
font voir en plein jour, et vont môme chezs 
eux , ce qui cause de grandes frayeurs à ceux 
qui les soient; quand il pardît quelqu'un^ 
dri Va promptement au cimetière déterrer le 
Cadavre , on le coupe par morceaux, ensuite 
on le brûle par sentence du gouverneur et 
des magistrats j Cela faît^ ces morts ne re- 
viennent plus. Le même voyageur prétend 
qu'Angelo Edmé provéditeur et gouverneur ] 
de Visle , lui a assuré avoir rendu une pat» j 
jfeille sentence , à la requête de plus àa ciu- 

(109) Voyez Vie de MaLÎiomet, Il , îiv. V^ 

(110) Toin. 1, peg. 4^0rf 
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quante personnes qui ^voient déposé le fait 
^ntreses main^. 

En Egypte , proche du vîeuiç Caire , sç 
trouYe un cimetière oi\ les liabitans de ceftQ 
ville , tant Coptes ou Grecs , que Turcs ou 
Jaurès, soutiennent que le mercredi , jeudi 
çt vendredi saints les morts, ressuscitent j 
que leurs morts sortent de t^rre et n'y rejir- ^ 
trent qu'après ces trois jours. Tl^evenot y 
^lla par curiosité , et y vit un monde în|înî 
persuadé de la vérité du miracle. <c II mç 
^mble. , ajoute t-il ( 1 1 1 ) , que cette foliç se 
peut mettre au même rang que le puits qui 
^st au mopastere dps religieuses Coptes dans 
la contrée des Grecs , où l^on dit que 1^ 
sainte Vierge paroît un certain jour de l'a^r 
jiée ; comme aussi l'église dite Gentiane , 
c'est-à dire les deux églises y qui est à troi<^ 
journées du Caire et où les Coptes s'imagi^ 
^ent voir paroître des saints ^ansle dôme >>» 

Il ne nous reste donc qu'à conclure avec 
la Motte le Vayer que Vhommç est un ani- 
mal si crédule , qii^il ne fçLUt ^ poiir ^tabliiT' 
les.plu§ grandes fçius^etés ^ qu'çivoir /<z: hqr-ik 

{\\i\ Voyez Tfeevcîiot, Voyage dvilevant, à«wxiefl[i.% 
j>^Ûe| <îi^j), XII ^ çag.^ ^2-5^ 
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di&s^ê de tes dire oU de les éctire ( 1 1 A }* 
Et avec l'auteur de VArt de penser , qui ne 
doit pas être suspect aiix personne» les plus 
crédules , qu'// n^y a point d'absurdités si 
insupportables qui ne trouvent des appror- 
bateurs ; qu^ quiconque a dessein depipep 
le mondé , est assuré de trouver des per-^ 
bonnes qui seront bien aises d^être pipées f 
les plus ridicules sottises trouvent toujours 
des esprits auoûquels elles sont propor-^ 
tionnéès. 

Ce n'est pas seulement le peuple qui em* 
brasse avec avidité tout ce qui semble mer- 
veilleux) des sayans emploient souvent leurs 
talens pour entretenir la sottise publique , 
quelque absurde qu*èlle soît. N*a-t-on,pas 
vu le Jésuite Ferrand, pour justifier le culte 
qu'on rend dans divers endroits, aux mêmes 
reliques d^'un même saint , inventer le mi^ 
racle de la reproduction ? Oh pôurroit donner* 
mille exemples de cette crédulité des gens 
de lettrés* Je me contenterai de celui d*uii 
homme célèbre par sa profonde éruditîoii 
*eîi Arabe , je v^x parler du P. Maracci ^ 
_qui a entrepris de prouver la religion chré- 

(iii) Toniilli lett« 78^ pagi f^'ji 



$UR JLES Miracles. io3 

tienne par des miracles subsîstans : eh quels 
sont-ils? Ce sont ceux de Notre-Dame de 
Lorette et de la Croix de Maliapour , près 
de laquelle TApôtre S. Thomas fut blessé à 
jnprt paTr un Bracmane lorsqu'il prioit Dieu 
le 18 décembre. En mémoire de cette aven- 
ture , rtieu permet que tous les ans^ lors* 
i^u^on célèbre la messe ce jour-là , la croix 
paroisse noire au commencement de l'é- 
•^angilç j elle s'éclaircit après TôÊfertoire j 
.elledevien^t blanche et éclatante pendant la 
consécration j ensuite elle reprend sa cou- 
ieur naturelle , et il en découle ime sueur 
.de ;aang que les fidèles recueillent précieu- 
sement dans du linge , et qui opère des mi'' 
.jpaciesétonnans. Si la croix n^éprouveaucuj^ 
j^e rces çhangemens , c'est un signe' que les 
^chrétiens Bont menacés de quelque gran^ 
inattieur. Le même* P» Maracci rapporte 
^^hifijîpire d'un miracle arrivé à Barri d^n^ 
la Fouille, La tradition du pays est que le 
çoi;ps de S* NicaUs , Evêcjue de Mire , s'y 
conserve. Il sort de son tombeau une huile 
que Ton met dans des fioles ) elle se con- 
serve sans corruption chez tous ceux qtû 
sont fidèles à remplir leurs devoirs. On en 
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envoîe par-tout le monde chrétien , et par- 
tout elle fait des miracles. 

A Tolentîn il soit des bras de S. Nicolas 
une grande quantité de sang , toutes les fois 
^ue les chrétiens sont menacés de quehjue 
calamité publique. 

Enfin chacun connoît le fameux miracle 
du sang de saint Janvier à Naples. Ce der- 
nier prodige faîsoit une telle impression sur 
le £a.tneyiC Pic de la Mirandole ( 1 13 ) , qu'il 
le proposoit comme un des motifs le plus 
capable de déterminer à embrasser la reli- 
gion chrétienne. Il pensoit de même de l'é- 
pine de Jésus- Christ^ qui , selon lui , fleu- 
rit tous les ans le jbur de la passion. Doit-on 
être surpris de voiries peuples si prodigieu-. 
sèment entêtçâ d'extravagances et de supers- 
titions , puisque Ceux qui devroient les ins- 
truire ,' les confirment par leurs exemples 
et par leurs écrits dans les folies et les erreurt 
les plus grossières? 

(ni) Voyez son livre de christianâ fida Voyéi 
Raynqldus, ann* i5o3^ n. 32- 
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G H A P I T R E I X- 

-Que les PayertSy les Jtpfs^ les Mahométans 
et presque toutes les sectes chrétiennes ^ 
ont soutenu qu'il se faisoit dans leur 
parti des miracles qui prouvoient pour 
eux. 

jfo u tt achever de démontrer que Ton ne 
peut trop se défier de l'imposture des pr êtrçs 
et de Id crédulité des peuples , nous allons 
faire voir que toutes les relig^îons se sont at- 
tribué des miracles éclatans^ par lesquels 
elles prétendoîent établir la vérité de leurs, 
dogmes, et montrer Tapprobatiou du ciel. 
Quoique ces fausseà merveilles ne méritent 
que du mépris, les preuves sur lesquelles 
elles sont appuyées , ont assez de vraisem- 
blance pour embarrasser le plus grand nom- 
bre des hommes. 

Commençons par les payens. Les mira- 
cles fondamentaux: de leur religion ont trois 
sortes de preuves. 

1^. Les récits d'auteurs graves. ^ 

'%^. Les monumens publics. 

3^ • Les aveux deâ adversaires* 
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I. L'histoire romaine est remplie de faits 
qui ne permettoîent pas de douter que les 
Dieux n'eussent pris les Romains sous leui^ 
protection. Le peuple à qui ces faits ser- 
voient de catéchisme , auroit cru se ^rendre 
coupable d'ingratitude et d'impiété , s'il en 
eût, eu le moindre doute. Tite-Live (ii4) 
rapporte que lorsque la ville de Veies fut 
prise par les Romains , il fut question de 
transporter la statue de la déesse Junon à 
Rome j quelqu'un s'étant avisé de lui de- 
mander, si ce changement lui feroit plaisir , 
ceux qui étpient présens crurent lui voir 
donner un signe d'approbation. 

L'arrivée des Gaulois avoit été prédite^ 
On ne fit pas grand pas de cette prédiction , 
parce que celui à qui la chose avoit été révé- 
lée étoit un hgmme de la lie du peuple- 
Mais l'événement l'ayant confirmé , on bâtit 
. un temple au Dieu qui avoit voulu prévenir 
les malheurs que l'irruption imprévue d'une 
nation puissante pouvôit causer aux Rou- 
mains. Le dictateur fit à ce sujet un discours 
qui ressemble assez à un Sermon ^ dans le- 
quel il soutient , que si les Romains n'a- 
voient aucune religion , les faveurs qu'ils 

(ii4) Yoyea Tite-Live^ lib# V, n. »2« 
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avoîent reçues des dieux dans cette occasion , 
suffiroîerlt pour engigpr la république à leur 
rendre le culte qui leur est dû. Equidém si 
nobis cum urhè si/nul positae traditaeqùe 
per manus religiones nzillae essent y tamen 
tam evidenS nunten hdc tempestate rébus 
^ffuit y ut omnent négligent} am divini cul tus 
eoùerdtam ho minibus putetn ( 1 15 ) . 

Ce qui arriva du teras de Corîolan, P^r- 
.èuadoit aux Romains que les dieux étoient 
jaloux de leur culte , et qu'ils étoient irri*»* 
tés^ lorsqu^on le profanoit» Plutarque rap- 
porte cette histoire dans un grand détail 
qui a été ainsi rendue par Amyot (116). 
ce De Tautre côté , la ville de Rome étoit 
en grande combustion pour Tinîmitié d'entre 
les nobles et la communCé Mêmement de- 
puis la condamnation, de Marcius , et ve- 
noient tous les jours lés prêtres et les devins 
et jusqu*aux personnes privées , dénon^ 
cer au conseil des signes et prodiges ce* 
lestes qui méritoient bien que Ton y pensât 
et que Pon y pourvût soigneusement , entre 
lesquels il en avint un tel j il y avoit un 
citoyen romain nommé Titus Latînus , pei> 

(1 15) Vojrei liv* II, n. 3a , III , n* 5ô 5 iV, n. 5li* 

(1 16) Voyez Plutarque^ Vie cle Coriolan» 
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gpnnagp' de petite qualité, maïs au demeu- 
fapt homme de bien , vivant doiicemçnt 
§cins superstition q^ielconque , et mqins d^ 
Yanîté et de mensonge, Cestui eut une visîo|i 
^r\ dqripant , pg^r laquelle il lui fut ayis que 
Jupiter s'apparut à lui et lui çonimand^ 
4 ■ al l^r signifier au sénat qu'on avoit fait 
jnarcher devant sa procession un Çr^s-mai^- 
;f ais et très-déplai$ant danseur , et d|$oit 
que \s^ première fois que cette vision s'ëtoît 
«réseiitée à sa fantaisie , il n'en avqit pa? 
lait compte , et lui étant encore retournée y 
}1 ne s'en étoit guçres. plus soucie j m^is qu'^ 
Ja ^n il avoit vu mourir devant ses yeuxufl. 
«iexi fils bî^n çonditiotiné ^ et que soud^îne- 
li^ent il lui étoit pris un lâchement de touç 
}es n^en^bres , de manière qu'il en étoit der 
jupur^ tpuç impotent et perclus : et de, fait 
^l récita toute cette histoire en pl^iipi sénat ^ 
4e§sus un peçit grabat sur lequel il s'étoit 
f^\t porter èi bras , et ne leur eut p?is plutôt 
gçheyé dp conter , qu'il çentit incontinent 
%on porps avoir recouvré son acçoutumçç 
:^îgupur , de manière qu'il se leva à l'heurç 
jnème §i;r s§s jambesi et s'en retourna dçr soç 
p|ed , sans que persoiine lui aidât. Le sériât, 
ètoQn^ de cette mervçiUç , fit dili|<?nte Ir» 



quîsîtîoh du fait , et trouva que c'étoît ùîiê 
telle' chose. Il y avoît eu qùelqu^titi qiii avoîÉ 
livre entre les maiils d^autreô esclaves ^ uû 
sien serf qui Pavoit offensé ^ et leur avoit 
côrilmanJé dé Iç passer à travers de là place 
eii le fouettant toujours , et puis après iê 
/aire mourir j et ainsi comme ils étoieni 
après , et qu'ils déchiroient ce pauvre hornihê 
a coupa dd fouet , il se toùrnoit , reriiuoiê 
et dénierioit étrângetnent , poitr la douléiii^ 
qu'il sehtoit. La procession , par cas d'à= 
yantaré ^ survint là dessus > et y eut plu- 
sieurs des assistans qui en furent scandalisés 
et ^ârris , disant que ce spectacle-là n'étoiè 
point plaisant à voir. Mais pour cela dft 
ïi^én fit autres choses que blâmer et maildirë 
celui (Jùi faisoit ainsi cruellement punir ùii 
si^n esclave. Quand donc Latinus eut fàîê 
au sénat le récit de la vision qui lui étoil 
avenue ^ on fut en douté qui pouvoit être 
fce mauvais et mal plaisant danseur qui avoil 
Inarché • devant la procession j et alors il 
souvînt à quelqu'un des assistans de ce îUal- 
iiéurèux esclave qu'on a voit aiiisi pa^sé èrl 
le fouettant à travers la place , et que {)UK 
âpres (yh avoit fait mourir , et ce qui les éii 
ût souYeilir fut l'étf ai>ge et non àctoixtiHiiêê 
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dont ils assurent que si on la porte dans la 
campagne lorsqu'on a besoin de pluîe, Teau 
tombe sur le champ en très-grande abon- 
dance (117). 

Ivcs merveilles qui intéressent le plus le 
genre humain , sont les guérisons deç mala- 
dies que les médecins regardent comme? i^- 
curables ; or on a plusieurs exemples de ces 
guérisons mîraculenses chez les payèns. Je 
n^insisteiai point sur Ab^ris ^ dont là flèche 
admirable chas>ia la peste de la ville de La- 
çédémone , et de celle Gnosse en Crète , 
suivant la tradition de ces deux villes (118). 
Je passerai sous silenCe , si l'on veut , les 
miracles de Pythagore et de ses disciples , 
imaîs je ne puis omettre ce que l'on a dit de 
Pyrrhus qui a passé pour le Thaumaturge 
de son siècle : ce et avoit-on opinion , dit 
Plutarque , que Pyrrhus guérissoît ceux, qui 
étoient malades de la ratte en saci ilîant un 
coq blanc , et touchant avec son pied droit 
tout doucement , à l'endroit de la ratte , 
le .flanc gauche des malades couchés à la 
renverse. Et n'y avoit si pauvre, si basse , 
ni si viie j?ersonne qui le requit de ce re- 

(117) Voyez Voyage de Siam, îîv. VI; pag. 3o8. 
(ii"^) Jamblic Vit, Pythagor. c. 19, n. y^/. 

œede 
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ïncdeà qui il ne l'octrayolt j prenaiit le coq 
qu'il avoit sacrifié pour son salaire, et loi 
en étoit le présent très agréable. L^on dit 
que le gros orteil de son pied avoit quelque 
yeitu divine , de sorte qu'aprèst sa n^ort , 
quand on brûla son corps , tout le reste 
ayant été consommé et réduit en cendres , 
on trouva cet orteil tout entier (119)^». 

Mais de toutes les guérison^ surprenantes , 
il n'y en a point qui le soit autant que cello 
d'un ayeugle d'Alexandrie y que. Tacite at- 
tribue à; Tempère ur Vespâsien^ Nous reh- 
yoyoîïfe à cet auteur , qui entre dans un dé- 
tail très-curieux sur cette matière , qu^il ter- 
mine par cette réflexion : ces faits sont at^ 
testés par ceux qui étoient présens , main- 
tenant même qu'il ne leur serait plus utile 
de mentir (i2o)* 

II. Passons présentement aux monumens 
propres à constater les faits merveilleux qui 
font honneur au paganisme. Il arriva à 
peu près la même chose que les historiens 
iran^ois rapportent cle Clovis, Romulus , . 
donnaiit bataille aux Sabine %Voit été blessé j 
6es troupes commençoient à se ip.cttre en 

(119) Voyez Plutarque , vie de Pyrrlius. *' 

( 1 20) Voyez Tacit. Hist, Ub. IV. . 
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^ désordre. ^ Par qtroi , ce sont les teriHes Ad 
Vànoiçti traducteur j de Flutarque » levant à 
donc ^es deux meiing vers I0 ciel ^ il fit prieref 
à Jupitej* qu'il lui plut arrêter la fuitife de 
80S gens > et ne permettre point qtië lea 
afikîres allassent ainsi en ruine , aiiis tes 
toûloir remettre sus^ Il n'eut pas plutôt 
achevé sa prière , que plusieurs de ses géDs 
qtli fuyoient | commencèrent à avcii* honte 
de fuir en présence de leur Roi , et leilî: tiât 
fiottdain une assurance au lieti de frayent ^ 
dé sorte qu'ils s'aifréterent premîérémértt ït 
l'endroit où est maintenant le teimple de 
Jupiter Stator , qui veut dire autant codiâÉé 
arréteur > mais se tàltiant ensf nible répoti^ 
serent les Latins jusqu'à l'éndi-oît qu'on 
aji^elle à préseiit Rhegia , et jusqu'au teai-^ 
pie de là déesse Vesta ( ïaj ) ». 
-De tous les moûumens miraculetr*^ le 
ppltis célèbre ^ Sânî» douté est une inscription 
grecque tirée, à- ce qu'on prétend^- Ai 
lëfnpIed'Esculéipe àRe)me> et qui cônïîètt 
diverses guérlsofis très-^tirprenantes^Barô:* 
* nlus Ta insérée dans ses aimales. Onlatro^jte 
pa:^ eiltement dans Gi'utter : en voici la tr»* 
duction ( i:ia)i \ 

(lîii) Voyeàs îhitârqtfô, Vîe rfe ftomtttt»* 
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« Ces jours ci Toracle jordonna à un 
aveugle appelé Caîus de renir. à l'autel sa- 
cré} de se mettre à genoUx } d*^er dç la 
dbroite à la gauche; de' mettre cif^^ ^igifi 
iur l'autel; de lever la main et de la mettre 
«ur *8yeux J et il recouvra lit vtië en.|>ré- 
sénce du peuple qui étoit dans ilne gri^ndl^ 
joîte dte voir faîte de si grande imirâicles 
BOUS l'empire d'Antonirl. Lucius àvoijt^ ^n 
ai grand mèi de côté quH étoit désfespéré : 
le Upsù lui ordonna de prendra de la . cea- 
tàn àëàms ràutel, dé la mêler atec du vin 
et d'appBiquier ce Vin et bette ceûdrç j^ur te 
côté malddèj il en fut guéri) il femereia 
|>«tiiiquGment le Dieu ^ lé peuple ^e joignit 
^TeC lui. 

^ Julien Tomissoit lé sang : on désespir 
tc&t dib sa vie ; le Dieil lui ordonna de 
pr^ndr^dés noix dé pin et de les manger 
àvMl àvk miel pendant trois jours ; il guérit 
^t U eti Vim remercier le Dieu en présence 
dé tout te peuple, 

» Visilferius Aper de Milet ne royoit point ; 
le Dieu lui ordonnaode prendre le. sang d'un 
6ô^ blanc et de le mêler ayec du miel et 
^e jç'en frotter les yenx pendant trois jours j 
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îl redoutra l'usage des yeux et il cil rendît 

grâces au Diéti publiquement »* 

~ Sp. Les pereô de l'Eglise ont supposé que 

le paganisme pouroît citer des prodiges ea 

sa faveur. Octave ne conteste point les mi- 

re^és -allégués par Cecilius j il prétcndr seu*- 

liBttfent qu'ils sont dûs aux Démons* 

Tertullieiî , Origene , Eusebe et S* Au- 
-gûStin font les m^mes aveux et ont recourô 
à la même cause. Lactance convient que les 
]^rddiges opérés par les malins esprits sont 
capables de séduire j il demande quelle peut 
être la raison de la conduite de Dieu ^ qui 
permet la séduction : à quoi il fait cette ré- 
ponse, bizarre > c'est, dit-il^ pour avoir dea^ 
gens à punir et des gens à honorer^ ie^/ ^ij* 
-ieat alios quos pùniàt ^ alios quos horioreté 
Sans «ntrer dans la discussion de ce propos 
déshonorant pour la Divinité , il nous suf* 
fit qu'il exi résulte. que les chrétiens, dans le 
tems même de leurs plus grandes disputes 
avec les payens , reconnoissoieni: que ces 
derhici^s avoient dds- miracles à citer en 
preuves, de leur religion (i23). 

Plusieurs modenles ront fait un pareil 

(laS) ^ertull. Âpolog. c. ai et 22. Orig. con. Cels. 
S4 Attguit. (Jie CivilaU Dei. Lactant. lib* II, c. 16 , yp 



\ 



éUE LBS MXEACLJBS. Hy 

aveu. Le Père Bal tus , jésuite, prouve au^ 
long qu'il y a eu plusieurs guérisans mer* 
veilleuses opérées par le ministère des Dé- 
p»ons> protecteurs dupagarnsme ( 124)* 

Le P.- Mâuduit nous apprend que «c les 
apparences des merveilles que Dieu a faites 
pour le: christianisme et dé celles que le 
Diable 'a (^érée^ en faveur du paganisme p^ 
étbient. égales /.et qu'elles n^étoient distin«« 
guée^j^TM.yÀux de Dieu ., que par des difféir: 
rfàcteos Ac,6xye$ et si déliées, que les hommifs 
grosstess fit charnels, ne les pouvoien t apperri- 
peY0Îru4i"5^5),»; ■ •. ; *-,- —:; 1. - 

Les Juifs , cette nation détestée en tout 
tems de tous Jles autres jhcfmmes , ne s'ima-» 
^néùX-xlBjp&é que Dieu suspend quelquefois 
les lôix dei lanaturfe pour témoigner qu'U . 
n*apipypuve point les cruautés que l'on exerce 
contre . eux ^ Ils content qu'un médecim , 
npmpié&yb^ ^.q^'on avoittenu priàonniec:, 
à. LimiL plndant treize ans > et qui avoit' 
I9ené wie tie e:B;empl9irp , »e iut pas plutOt 
jeté, iLHiCfeu > :qu'unr vent in^pétueux et une 
t^mpêtçadreui^ renversèrent la maison oh 

' (ift4) Voyèa répopse Ji l'Hîst. *&s Oracles^ H pan 

* \y^%^\ Vopi lSÉiû4^U i Traité 4ç RçUgà>n ^^ im^ , 
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ilavoit été condamné. Les indiens ma me 
furent atcmnés dece prodjîge ^^t ayonerjent 
rju'ils li'avaieni cramais rien Tude dembla- 
ble. Un autre JuidE^QU^p^nbrûloit en Pcfrtugal, 
vit tonrberses chqînesau mitieu dei^ââmmes 
et ùn^xLG le revit; plus; ce cpi fitdire angp 
bourre^udt que W Bi^lé Ykybit enleré } 
nàid Iei9 Ju|fs^ crurent qu'il ^roh disparu 
mïràGuleusemeiit , parce que Dieu vduloit 
le garantir de la>i[tii(eur des chxét^en9^(i^)«. 
Les ' Mahomëtaurs se flattent; aîissi qu'il 
s'-^t fait autrefois' et qu'il se^ fatit encore 
des miracles qui déposent en fav^mr; i^e'lewr 
ptophdte. ■ :» ^■♦' '•••. :'>..•. 

- Les Histo^idfii' Arabes rapportant qua oe 
pxbpkete, étant tifès-jefune et fJk^t à Bosrs^ 
a^ecson oiicle Abu-ts^leb quiétoît en même* 
têms^ son tuteur^ fùtrcincontré p^mn m^o^loo 
qui lui prit la ^ain en disant ^ t0P en/bfU 
s^ra quelque jotm irès^ceieire'eixson nom 
'swa connu dark$ if'Onent^ { ^^j^' '^ moksia 
aùguroit cet avenir ^ parce q«^ l%fiftint InJ 
avoit paru oo^m d'un nu^e.*' On peut 
Tx>ir le détail des^ miracles de Matiomet dfuas 

C. 25. 

Voyez Mar^cc^l'rodrom. parue iï^ • 
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la second^ partie (^^ ï^jodvvmq d^ Ma*' 

, JEn yoici un '^ rapporté par Haincd , qui 
pAi^rQÎt btieq ftTOir ^té copié sur Cfiliiild^la 
înHlt^plicatiQii dès prtiofi* Abu-JitMreira vint 
troiiiç^ï Mahomet . ^t ipyia le prophète d^ 
h4%ir quelques dftttçs qu'il. avait sur lui, 
MdhpKK^ fit 3a. pïiore^ après quoi.Aba* 
hQffÂTÂ mit 1^3 daUeâ dajis sa poche , non^ 
M9lJs^#nt eUe^ auffîrent pour la nourritinre 
d4i.¥ii^tdur9 personnes. |[ înaîs après qu^on 
^;k'^t:m^ngé bpauooup , il qn tîirci de sa 
pMbfnde quoi remplir cinquante .ifaûs .de 
dMt«^.^ dcmt chao^ faisoit la. chargé à'jai 
cJï*«;U l^G'e&t. Ahu^î^cwreîra qui ravditi ra^ 
Oûàk^ i Abt:italiah.' pelui^d Vavoit appris 4 
Moraher qui Tayolt dit à'Jiamud dofit Jonas^ 
It^l^i^t^^j^ et c^esijs ee /Jouas qui ayoitaamjiré 
QM ISmU ^JHamed de qifii on le tiçntt Voilà 
i^QftîtriuiûtiQn bie«i suivie, Ye^d , ^d: à* Ah 
mttMor» a préteddu arûâr appris Tceitte iimi« 
tii|i}ki«tkuli da idattas ; d'Afaos * hcni^ra iM-' 
mê^f^ ji il y ^ joii^t des^ oiroon^tanccia lotneorfr 
p^ ; merveilleuses } si^Yair , qu'une axwé» 
p*étQit rassasiée de ces dattes , M qtL*!ALbi)«: 
horekft :oa ayoît yiicii/et en atâ9(' ja^urri 
plu8içiu-s pçrsQUftç^^ X^t qii(B Malvomet ^ 
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Abubdter,- Omar et Othtnan avolent été 
au monde. 

Les Mahométans-ottt rapporté plusieurs 
apparitioBÀ de leur législateur après sa mort; 
ils ant assuré qu'il avt>it guéri en songe plu- 
sieurs ànalades ^ Xîe^ui fait le sujet dû fa- 
meux poëoîe en langue arabe intitulé -^A 
bordàh ^- qu- il avoit rendu Ennobatao le plus 
éloquent oi'ateur de son^iecle' ,' en lui met- 
tant de ©a salive dan* ta bouche ' pendant 
qu'il dormoit (128). L'on trouve une iijfi- 
nité '.d'autres histoires' de .Ge'genr,e, au sujet 
desquelles Albasthamî. a fait un volume éti-, 
tierf dei:inême que Mohamed>^ben-Jo^pli 
AlsalGhiy 'qui en a composé un sousletitrë^ 
desi J^iracles les plus grands et le&' plus 
avérée devMa^foirMi^ -^ ^^ • 

. Lesntcier veilles qtte-'Von à débitées iie'Qset- 
împdsteuï \ àont une* preuve sensible de* la- 
facilité. x^jL y à de-^tr^om|]»er les hommes -; 
quoit|BÎiiîdise lui-même- dans son Alcoitaft 
qu'ii n'a podnt f21.it dé. miracles; la moitié dé 
ses sectateurs mourroit , peut -r être ^^ pour' 
sout^e^jeûfatre lui qu'it en a fait un très» 
graiid inombre. . - ,'. ,^\. 

Plusieurs Mahométans sont morts en- 

(i28)To]gp iBerbclot, Bibliothcqucr drienti turir 
Mahomcli' ** 
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odeur de sainteté > et Dieu a récompense 
leur piété par des miracles éclatans qui se 
font à leur tombeau. ■■ 

Suivant le témoignage de tons ceux qui 
croient à TAlcoràn , ûh des plirs fameux 
saintS'Vappelle sedichasi (129) /son tom« 
heâti ë^t dans la plu^ grande vénération; 
reUcpérience ayant appriis que ceux qui ne 
layoi^nt pas respecté n*avoient jamais été 
loiog- teins sans en êtrê^ châtiés. L'opinion 
coÉtïÈÊùtàxie ^st qu*on n'iiivoque jamais inuti- 
lem,ent ce grand sairit j-les présens que l'on ' 
app^Atéàson tombeau sont une forte preuve 
dela'tiDXiiîance quelles grands et le peuple 
ont dans ses méritée. '- ^ 

Ce lï^est pas lé^ c^étii saint à mii'acles qui 
se trouve en Turquîe^^ il y en a bî^ri-d'aù* 
treJ. Si l'on en croit(P<^étfel j il y en a un qui 
console ylts désùlâs y^tjt'tmtre qui aide les 
pèlerins' i^ui timè^èhf* ( 1 3o ). XJn autre > 
a«^i^ dé la Surie'^ UKminié Sedicadi 9^ à qui ' 
leë gens -de guerre ^èPiteëommandeÏLt"ét se 
tieniieiitt assurés qule qfiitfonquerttAé voir, 
ne mèurf^pointà la gu^rçe. Il y en &ijn:-^ 

^129) Voyez Septenj, Ça^trensîsf a^tf^jfotfingçr 
Lût. or. ... ' 1 ' ...-/.. 

(i3o) Bàyle 1Chid«rIes, Note 6. Remftrqae» «ur li 
Voyage du JAont Liban; pag. 2jo« 
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îî^tplw^^vel on j'qLd?:çs?«^ pour repçuYT*» 
]e^ c^^p^c^.gfU'dt^es j un ^utre rend Jiçs n^a* 
f iages for|:unés. Enfin , $i Ton croit Ahmod^. 
3q^ M^bSSjniét^HS ont fajt beai;çoqp j^ufr 4® 
pjîr^ç^jl ^ 0p plujs .grand$, qup les açM^re» 
(ie^:6hg4ti^ir§.} ^ c^^-. , ^itrM , il y a 4^* 
8Ain^.qv4.Pï^^ f^i^ passer des jairinëes entUr4N^ 
jsUT: I^ çajiai: jvil y ep fi qui pat ^v^lé d[a p^ ; 
§ç»;S§Hi^ çspiiyir j d'autçe^- ont ressuscita dç» 
W!05|s3cj^t|f lqw8rt»P« <WJ muitiplié les .i^vïC^Çt 
pf Vftfl t^^li^fîft dw liy«î«^T^ri$8 en rbawawi^ 
Û» pfis&flW.ont.fait.tQSrpïfii^iges (lâi),^ .. 
Jl y ^ p^^'dip çepte^i çJt^^tigQues qui ,b,^«?? 

fe^ir Ja préférence sur lô^^.wJTes^^ f^ltlH Wft 

dbPi^«*îtsvrf?atli(?liq:Ues jîfteîQns ei^ f^j^^e^pa 

OJ%t>;OTO qJAB i:^>îii^îr#.clôg.,^Qient posç^Wffi \ 

(.»^>. BaiUJ9tjii,9 .rçgftfi^^pw çq^pcRi? i«7r 
CfSJ^He,n5çto Ie»h4r4ftg#es. *ie«t feifi/lg^ji^' 
rkialîlpsi^ftiradss. a^ nom de J. G. :(jâi^, fli 

l^rf^opx Mhritccl proàrpm ,* |i^rA H , çi ir| 
p^g. 756.176, 
"ÇHî j Mbraj Î|V. fto , 0. 5^, pag, (J48. > '^^ 
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tous attribué , c^est ce que Ton va justifier 
parlé dëtail suivant* „ ' 

Nous commencerons parles Novatîens. Eu* 
ticUen qui étôît de cette secte , afaît plusieurs 
miracles y selon Spcrate ^ au grand étonne« 
ment de tout le monde : «c Je né dissimulerai 
point ce que f ai appris de lui , c^est Socrate 
^uî parle : quoique je sache que j'exciterai 
par là la hàiiiè dé plusieurs personnes. Un 
vieux prêtre de Téglise des Nôvàtîens , nom* 
m^'Auxanon ^'c[ui <^ étant fort jeune alla au 
concile de Nicéè • àVec Acese , m*a raconté 
ce que j^en ai rapporté ; il a vëcii jusqu'au" 
règne de lliéodose : c'est de lui que je sais 
qiiSih des gardas de Constantin ayant été 
soupçonné d'avoif conspiré conti*e TJEmpe- 
rètir , crut no pouvoir mieux faîre que de 
fi^énftdr; L*Empereùr , transporté de colère, ' 
ok'donnà ^u'on le fît mourir par- tôut où on le 
tifôùverôil ; ce miilheuretix se réfugia près dé 
"réiidroît 6ù Éutîetiîëa ' vîydît dans, une soli- 
tilde y et guérisSoît^les iialadiés du corps ér 
dëramedepïtlsleu^persorinèsv Rfiit arrêtéj* 
oh supplia Éutîchien de ïfem'àtrder gracé* 
pour laccûsé ; mais on s^apperçût que seé^ 
diâtfnes' seules étoient capaMës 'lie le faire 

mourir. im^^^^A^m^^Mm^h ^'^^^^ 
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gliîen ^l .prier Getj-i^ qui avpîent arrête CO, 
garde de le traiter moii^ durement j ikl©, 
refusèrent , yu qu^ les sub^lçiern^^ n'Qsent 
fien prendi'e sur ,^ux , lorsqu'il s'agU:4ô 
prime 4'état.; ce refus engagea Êutiqhieii, 
4'âller à. la prispn j il ^'y transporta ayeç. 
^uxanpn ,^ c,{ augsi-tp|: qïfi'ilsy furent entrësi^,. 
|gs çhaîneç tg^bprçnt à terre : ce qui caus?,^ 
ïipô extrême gpjrprise à tous ceiix qui ëtoieqt 

pi l^seps (a.3^4) ^i', . ' ', :- -: 

..JjLie? Nçyatiep^ wrenÇ , dans Iç cinquieipft. 
g)eç}e ^ upr jévêque , à Constf-ntinoplç ^ ^f!^^ 
Ï9êu5p4ir ça.piéféj Qn Vfiijpj^çUqit Paui^^JjQ 
fg^ ^yantiprjs ju^ j'oi^r à.q^tte ^yille eX ayant, 
fail d^ très - grande . r^v^ges^y- i^ , s'approchfi^ ^ 
gpfin de l'egUsç .^es Noyati^ns : .4 Tlxewg. 
îgênie Pi^ul.^e prosterna au;çpiçds d? l'iuçiTr 
%el , fit demanda à Dieu. ,1^, conservation de. 
|:^glisq pt 4e lâ^^ille.^,3^, Jî^^ÇRe fut ç^auç^ j ^ 
6âf (jqpîquO'l^Q, feu.Çiitr4t'f^^îis r^glisç jjp^ç. 

iarpqrlg ^t p^?^ l^î?9fftcg?!^:îl,l'7 9^^^?; W7I ^ 
6un dowïBagç;ç^|jf'épargna^^,^p^fl^dant qi:^'iJU 
ré4vii^9if..Çiïr Ç?3^dres^t:oi]|LS ^fi|,l^4tiiineiiSL^ d'^^^ 
îentpiir, j^'eml^sçinent dur^ 4^^^ |onrs ç|^ 
4§ux nnit§;r et s j^teîgniç pjifia , . san3 ayoîi:, 
§|ftlen|§nt ^ppirçi 1(^3 mur^îlieç 4e T^lisç^b 
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ibét éirénèment arriva le dix -septième jour 
Uii inoîs d^août soxis le quatorzième consùlâl 
dé Théodosè et le premier dé Maxîmê j 
C^eSt-â-direTan 433. Les Nôvatîens fêtërèrifc" 
te jour dans la siiitë j les payens , c[ui furëiiÉ 
témoins de cette merveille j déméùrérènÉ- 
dans une grandesurprise. Tillemoht parôiS 
Tort embarrassé lôrsqu^il parle de ce Éait* 
(i35). ' 

Les Donatîstés sépr^vaïoientpâréîiléméhÉ 
de miracles qu'ils préteridoient s'être faitS 
iën faveur de leur secte. « Comme cèsfôc'hîs- 
înatiques , suivant Tillemont ( i3ê) ', fié 
^ôùvôîent montrer la vérîlé de leur égjisê 
p^ar aucune preuve solide, c'est-à-dire paf 
àuôùii témoignage clair et certain dés écri- 
tures canoniques; , ils tâchèrent de s'âppuyêf 
Sur d^'autres fondemens , et partîculiéreriiériê 
kur dés inîrâcles et des prodiges trompeurs ^ 
ii^r ils se vantoîent que Donat du Ponce èii 
"àvoient fait j que des personnes , priant âiî 
{ombeâu ' de ceux de leur cômmuriidri ^ 
"âvpiéiit été exaucées j qu'il atrivoit tel et 
tçl prodiges en certains endroits ». S< Aù- 

(i35) Voyez Socrate, lib. VIÏ, C. 39; Tillemont; 
tôlli. S , {)ag. 490. 

(iâ6) Voye« Tiïlttnont^ iOm. Viféàt Hf p 7»: 
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gustîn ne nie point absolument ces faits f J^ 
convient que la chose est possible , mais il 
prétend , que ce ne sont pas là des preuves 
certaines de la vérité <t mais laissor^s là 
toutes ces choses y dit-il ^ qui sont ou des 
Jaussetés inventées par des hommes tromr 
peurs y. ou des prodiges produits par Villu* 
sion des esprits qui se plaisent à nous sér , 
duire , et par lesquelles Jésus- Christ nom 
avertit de ne pas nous laisser surprendre. 
Il ajoute que c'est par l'autorité des écri- 
tures , et non par ces choses ^ parce que les 
miracles faits hors de l'église ne prouvent 
rien. Procter unitatem qui Jacit mirâcula^ 
nihilest^iiiy). V 

Il n'est pas jusqu'aux ennemis déclarés de 
la divinité de Jésus Christ^ à qui l'on n'ait 
attribué des faits prodigieux } le livre de 
Fhilostorge n'est rempli que des miracles 
d'Eumone , de Léonce , de Candide ,:d'É- 
vagre , d'Arrien^ de Florentins , de Théo- 
phile; et die quelques autres fameux Ariens. 

Les Sociniens se flattent pareillement de- 
voir part aux grâces extraordinaires du cieî. 
Lorsque les troupes de FÉmperëur et de 

(137) Voyez S. Augustin Tractât. XIIÎ, nî Jçà^f^f 
». 17, paj.xSyS. . > 
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VéièblëuïT dé Bratidebourg ads^geoiëxit Sté- 
tiii| qtrî étoit mal pDury^ de^^^tttt©» et dô 
iiitriiitiôiis dô guerre, Lubiettiiecz^i^ ministie 
Sôcînien ^ donâtilta Dieu pal" d&$, priei^s âc:« 
éompagnéës de jeûnes > pour da^irèk ce que 
deviendroît eettè yille , et il le supplid de 
Jie la point liytet à sôs ènnèaite; ati bout 
dé troia semaines^ ï)ieu lui fit entendtë 
qu'elle Jië serôît point prise j ce ministre 
liit d'abol-d Regardé comme un rêveur | m^iê 
ÎBtA hôttt de siic jours on vit qu'il né s>'étoii 
fij9 trothpë (l38). 

II n'y a point de «chîsmatiqnè qui n'ai£ 
trù de bonne fol qn'il s'étoit opéré des mi* 
jrafclë» dans sa secte. En toici un très- 
j^ublidi^ppônë par Jean Cantactii^ne (139) < 
lie jeune Andronique ^ dit-il ,, ayant pris 
â'nUe liqueur qtii couloit du toml>0au àù 
Démétrius dàffs4a ville de Thessalonîque ^ 
en frotta une blessure qu'il atoit reçue aU 
jfiîed , et dont H: n'avôît pu être g&éti depuis 
quatorze mois , quelques soins que les mé- 
decins eussent pris pôttr lui donner du soti- 
lagement j la gangrené étoit même déjà daiië 
8à plaie } il fut guéri par la vertu de Thulle 1 

Çtrê) VoycîB iù.y\t ^ d&dtiétiti/^iii 
(li^) Lib. ehap. S^i 
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en sotte qu'il ne resta pas-même de cicatrice; 

le miracle étant venu à la connoistonce des 

habitans^ ils chantèrent des hymnes en 

actian de grâces >>. Les histoires des Grecs 

Schismatiques sont remplies de faits de cette 

nature. 

Les Jacobites ont eu nn Domitius ;qui^ 
non-seulement guésissoit les malades, ^m^^is 
encore ressuscîtoit les morts. Une fille, avoît 
eu un enfant de son propre frère; Domitius 
l'ayant suj luifitlarépriman^le qu'elle méri- 
toit; à peine fut-elle fiuiçj que la terre s^en* 
trouvrit pour englôuir ceUe malheureuse. 
Sévère , qui nous apprend cette histoire, 
assure la tenir de personnes dignes de £qî^ 
et il ajoute qu'il resta en cet endroit pen- 
dant six mois, ime ouverture d'où il sortoit 
de la fumée^ et uile od^i:^ ^£freuse (i49)* 
L'abbé Renaudot rapporlt^pplusieurs autres 
faits pareils dans son histoire des Patriarches 
d^ Alexandrie, Ludolf et Legrand convien- 
nent que les livres des Al)issins sont remplis 
de faits miraculeux (i4i)* 

(140) Hist. patriarche Alcxandr, p. i85, 1991 et 
269. 

(140 Vo5re2 Dissertât, sur la relation d'Abissinîe , 
pag. 347 et 348. 

Enfin I 



Enfin, dans ces derniers temsj Fox, le 
fandateur des Quakers où Trembleurs a fait 
des guërîsons si surprenantes, que tous ceux 
qui en ëtoient témbips, demeuroient per- 
anadés qu'elles ëtoient surnaturelles. Il alla 
voir un jour un malade abandonné des mé- 
decins dans le comté de Leycestre; il fit sur 
lui qiyelques prières , et aussi-tôt le malade 
fiit guéri parfaitement (14^). 

'Les fanatiques des Cévennes ont soutenu 
piubliquement que Dieu les avoit favorisés 
par des prodiges et par des guérisons sur- 
naturelles dont ils ont cité les témoins. Si 
ces enthousiastes avoient eu parmi eux des 
gens d*esprit qui eussent su faire valoir les 
choseaii. extraortlinaires qui s'opéraient au 
milieu d'eux j ils auroient^pu donner bien 
de l'embarras aux théologiens des autres 
partis (143). Mais parmi ces choses surpre- 
nantes, qu'ils pouvoient alléguer en faveur 
de leur secte , il n'y en a point qui le soit 

(14a) Voyez histoire des Quakers par Crosius, 
pag. 3^. 

(143) Voyez le livre intitulé : Sentimtns désinté' 
ressés de divers théologiens protcstans sûr les agitckm, 
Uon^et sur les autres particularités des prophètes . 

Voyez théâtre sacré des^ Cévennes. pag. 52. 

Tom. ir. I 



\ 
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autant que le fait ijue nons allonsj'appo'rter^ 
dont plusieurs garatids vivent peut-être en- 
core. 

Cavalief , chef des fanatiques, âvoît a^sem^ 
blé leS'getis de son parti au mois à^août 
1703, près des thtilleries de Cannes. La 
troupe- étoit composée de cinq à six cent 
hommes^ après que l'oîi eut fait plnsîetirs 
exhortations^ lectures , chants des pseaumés > 
Clarî, un des fanatiques se crut inspiré, et 
pour prbùver à toute la compagnie qu'il y 
avoit quelque chose de plus qu'humain en 
lui, il demanda qu'on allumât un grand 
feu. Cavalier n'étoît pas trop d'avis de se 
prêter à cette extravagance j mais enfin, 
vaineii parles demandes réitérées d^Clarf, 
îl consentit à lé Satisfaire. Le feu fût allumé; 
Glârirse mit 'alors au milieu en se tenant 
^debout et levant ses mains jointes au-dessus 
de sa tête^ il continua de haranguer. Toute 
rasseiîiblée entoura le bûcher j on vit Clari 
au milieu des flammes, qui Tentouroient de 
tons côtés. Il ne sortit du feu que quand le 
bols eut été tellement consumé, qu'il ne 
fi'éleva plus de flammes, ce qui dura près 
d'un quart d'heure j les assistans rendirent 
grâces à Dieu de cette merveille. Jean Ca- 
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Valier de Sa^ve , parent d\i chef , fut des 
premiers à courir embrasser Clari , et 
à considérer ses halnts et ses cheveux., et 
trouva que le feu ne les avoir nullement 
endommagés (i44)- Duiand Fiige atteste, 
ce m^me fait j et comme il fît un très-grand 
bruit aans ce tems là , plusieurs personnes 
firent des info] mations pour s'asurcr de la 
vérité , et. tous les rapports se trouvcrerit 
uniformes (i45). 

Que penserions - nous de cette histoire ? 
est-eïle vraie, est-elle supposée ? y a-f-il 
eu de la supercherie? si elle est faussé on' 
ne petit plus conijHer sur aucun rapport' 
humain , puisqu'il n'y en a point de plus 
constaté. Sans nous arrêter davantage sur. 
cette matière, je remarquerai qu'il poiirj^oît 
bien y avoir de la supercherie. Nous trouvons 
chez les Payons, chez' les Mahométans et 
chez iès élire tiens des exemples d'imposteurs 
qui par des secrets particuliers se sont 
mis à répreuve du^feu pour séduire leurs 
contemporains. 

Xes Hirnes , qui demeuroient au pays 

' (»44) -Voyez Tliéâtre- sacré des Ce venues, p. iio» 
f 145) Ibidem p. i39v 

la 
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des Fâlîsques près de Rome> lùatchoîént 
impunément sur le feu ; on voyôit ce spec-» 
tacl^ tous les ans au mont Soracte. Virgile 
y fait allusion lorsqu'il fait ainsi parler 
AronSà 

Summe JDedm sancti cûstos Sôractîs Âpotlo ! 
Que m primi colimus , cui pineùs ardor acerv<$ 
Fascitur et médium freii pietate per îgneni 
Culùores tnulta premiinus veètigia pruhâ. 

Strabon fait mention de cette cérémonie 
et Pline en parle comnife d'un fait incoii=- 
testable« On lit dans S- Epiphane qu'il y 
ayoit des Egyptiens qui , après s'être frottés 
de certaines drogues , se jettoient dans defs 
chaudières bouillantes, sans éprouver/aucun 
mal (i4^* 

Busbec rapporte sur la foi d'un Moind 
Turc , que l'on avoit vu plusieurs fois un Su- 
périeur d'un t/ès- grand nombre d'Hermites 
sortir sain et sauf du milieu du feu d'une 
fournaise ardente où ses ennemis l'aVoient 
jette. 

(i46) Voye* Virg. ^neîd. Tib. XI, ver» 7«5* 
Strabolïb. Vj pag, 226. Plin. hist. nat. lib. VII. cli- 
a. S. EpipLan. ad finem PoHàrii* Faydit nouvçUu 
remarques sifr Virgile* 
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Enfin Bayle nous assure que Fremont lui 
avoit dit avoir vu eii Espagne un couvent 
€>à chaque année un Moine s'enfermoît dana 
ua four chaud où il se tenoît quelques 
heures habillé de simple toile j il en sortoit 
ensuite à la vue d'une foule de spectateurs 
qui restoient convaincus qu'ils avoient été 
témoins d'un grand miracle j celui-ci procu* 
roit un grand profit au couvent {i47)* 

CONCLUSION. 

De VOuvra^e^ 

I)E tout ce que nous avons dît jusqu'à 
présent, il résulte qu'il y a très-peu da 
gens au monde qui puisse s'assurer de la 
réalité d un miracle. Ceux-mêmes qui vivent 
dans le tems où il s'opéreroit , seroient très^ 
embarassés pour décider si ce ne sont pas 
le fanatisme, l'imposture, la crédulité quf 
érigent en merveilles ^ des faits , ou qui 
n^ont jamais existé , ou qui sont très - n^* 
turels. 

L'examen des anciens miracles est sans 
#oilte beaucoup plus difficile encore quQ. 

y 

047) Voyei Baylç | PIctioDt gu mot. Himes^ n,. 6,. 
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celui des miracles modernes. Nou* avons 
vu que les monumens , les commémorations, 
les fêtes , les traditions , qui sembleroient 
devoir fournir des preuves au-dessus ;de 
toute exception y déposent souvent en faveiu: 
de faits imaginaires. 

S'il ne faut recevoir les opinions des 
peuples que d'après une critique exacte, 
c'est sur- tout lorsqu'il s'agît de miracles j 
puisque des faits surnaturels exigent des 
preuves bien plus tbrtes que des faits na- 
turels^ et que c'est daris cette matière que 
\o\\ voit le triomphe de la mauvaise foi , 
de l'intérêt , de la prévention et de la cré- 
dulité. 

Ce n'est pas qu'il n'y ait des règles pour 
distinguer le vrai du faux; mais l'applicatioij 
qui embarasse souvent les personnes même 
les plus clairvoyantes est certainement au- 
dessus de la portée du vulgaire \ en^effet, 
comme l'a très-bien remarqué un auteur 
célèbre, ce les hommes sont communément 
incapables de trouver par examen çt par 
étude les vérités qui ont besoin d'une lorigue 
discussion , et qui dépendent d'un grand 
nombre de principes qu'il faut réunir pour 
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en tirer une conclusion juste et véritable 

(148). 33 

Une religion, pour être vraie , devroit 
avoir , au défaut de bonnes raîsons , *ues 
preuves sensibles capables de faire impres- 
sion sur tous ceux qui la cherchent de bonne 
foi- Ce ne sont pas les miracles quî fournis- 
sent ces preuves , parce que, comme Ta 
dit Nicole (149) « les nécessités de la vie 
nous occupent et nous dissipent, la mort 
nous presse,^ et elle nous surprendroit tous 
sans religion , si nous n'avions point d'^autre 
voie pour la choisir que celle de ces discus- 
sions et de ces examens, qu,e la foiblesse 
de l'esprit humain rend impossibles au plu» 
grand nombre des hommes ». 

Il faudroit donc pour qu'une religion fût 
reconnue pour vraie, qu'elle eût des preuves 
oien plus claires et plus sensibles qui , comme 
^ on vient de voir, ou ne prouvent rien, ou 
prouvent également pour toutes les religions 
de la terre. 

(i48) Voyex lettres visionaires et imaginaire», Iettr« 
Xf pag. 199. 
(149) Ibidem* 
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AVERTISSEMENT. 

>J[uELLES obligations n'avons-jious pas 
à ces Ecrivains trop rares , assez généreux 
pour ne prendre la plume que dans le 
dessein d'éclairer nos esprits et d'épuref 
nos cœurs. Peuples séduits , politiques 
barbares, de quel crime ne vous souillez- 
vous pas aux yeux de TEternel , quand 
vous payez par le fer et par le feu ce que 
la reconnoissance la plus vive devroit con- 
sacrer par les titres les plus glorieux et 
les monumens les plus durables ! On vous 
.prêche, dit es -vous, les erreurs les plus 
dangereuses. Vous vous trompez, on ne 
veut que détruire celles qui vous rendent 
si aveugles et si cruels, et quand, par 
impossible, ce que vous croyez seroit vrai, 
on ne se trouveroit encore coupable envers 
vous que d'une faute puisée dans un zèle 
trop ardent pour vos intérêts. Etes -vous 
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capable de générosîtë et de délicatesse , 
ç?ç^cufié8 au moins^en faveur du motifs 

Nous qui sommes doués d'une ame în* 
tellîgente et sensible , gardons-nous d'îmî-i 
tep une conduite si déraisonnable et si 
Ingrate, Rendons les plus grandes actîona 
4e grâces au charitable auteur ^e la re« 
JigÎQil chrétienne analysée , si nous ne 
pouvons ériger à sa gloire des stâtuea 
publiques , élevons lui des autels dans le 
ç^cret de nos cœurs, et brùloils dessus^ 
en son honneur , Tencens le plus pur et 
îe plus légitime. 



LÀ . 

hëligion chrétienne 

ANALYSÉE. 

O ' i L n'y ayoît qu'une seule religion dâiiâ 

le monde , et que tous les peuples de la 

terre s'accordassent à rendre à la même Dî^ 

vînîté un culte uniforme , il y auroit sailâ 

doute dé la témérité à vouloir examiner et 

connoître par soi-même l'aulhenticité dô 

cette religion : ce seroît le cas de l'impiété ^ 

puisque cet examen n'auroit pour but quô 

de refuser à la Divinité un culte que lui ren* 

droit tout l'univers , et par cela même au* 

roit un caractère incontestablement divin > 

mais il s'en faut beaucoup que nous soyons 

dans ce cas-là : toutes les Indes > tant orien» 

taies qu'occidentales , la Chine ^ le Japon » 

enfin plus des trois quarts de la terre , sont 

plongés dans une idolâtrie grossière > et 

quelques-uns même dans l'athéisme , telà 

que >ont une grande partie des peuples da 

l'Afrique , les Groënlandois et plusieurs 

autres (*). 

(^) Les Groënlandois sont Konmle^} mais leuf 
#spece difTere de la nôtiae. Ils sont &rts petits àt 
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Supposons cependant qu'un quart des 
hommes iSoit ébhappé à des, erreurs qui pa- 
roissent ne venir que de l'ignorance dans 
laquelle ils vivent, ce quant se trouvera par- 
tagé en quatre autres^ dont trois au moins 
sont mahométahs. La Turquie, la Perse, 
l'Egypte^ la Syrie , la plus grande partie de 

taille , ont le visage difforme , le riez plat , et âe 
mauvaise odeur; et sont si stupides, qu'ils n'ont ja- 
mais pti apprendre la langue danoise. Il n'est pas pos- 
sible que ces gens-là descendent du miême père "qu« nous^ 
qu'on dit se nommer Adatn. Je dis. la même chose -des 
Nègres , et de certains peuples de l'Afrique et de l'A- 
mérique qui liabitent le loni» des côtes de la Guyane :' 
tous ces bommes là, différent les uns des autres, 
comme un dogue d'un barbet , un lévrier d'un cïtîen 
couchant, &c. Il y a des dissertations très-curieu^ea 
sur ce sujet : elles prouvent que l'aulenr de la Nature 
créa nécessairement les hommes de plus d'une espete^ 
Le christianisme a été prêché aux Groënlandois, x&^s 
cette religion n'a pas été goûtée de ce peuple, qui L'a 
abandonnée pour adorer le soleil, qui est encore si 
divinité. ïls ont la* même idée, que plusicui'i'dVÀtt^ 
nous, sur la 'création, r'es<t-à-dlre', qu'ils s^riilàgi^ht' 
n'avoir, pas la même origine > que •• les peuples, dû.- lloArë 
continent, et descendre d'un autre père. Cette opirtrqn) 
qui a plus d'un sectateur, a beaucoup de probabilit'é. 
( Koyez IksJett^i PcrSariei , et t'histoUe dùmbhàe^ 
parie comte éè Bùn-iamvil'iêers^, -*- . > 



l'Afrique sont toutes attachées à Tune des 
sectes du mahométisme ; reste donc un 
sîxîeTne.des liabitans de la terre pour la relit 
gion juive , l'Egpse grecque , le Calvinisme^ 
le Luthéranisme , la religion Anglicane et 
les autres sectes qui partagent la religion 
chrétienne. Si Ton considère l'étendue de 
TAllemagne, du Dannemarck, de la Suéde, 
de la Moscovie , de PAngléterre et de la 
Hollande , d'où la religion catholique et 
Tomaîne est presque entièrement bannie^ 
•nous ne trouverons qu'à peine un dixième 
de restant, ce qui fait la cent soixantième 
partie des hommes qui sont sur la terre. On 
peut dire que ce calcul , bien loin d'être 
fait à la rigueur , met peut-être encore le 
double de ce qu'il y a de catholiques ro- 
mains : mais supposons le juste , et jugeons 
nous* mêmes s'il est permis à un homme de 
faire dépendre sa foi et son salut , de ce que 
le hasard l'a fait naître dans cette cent soi- 
xantième partie de Tunivers plutôt que dans 
toute autre? Vaut il mieux que ce nombre 
innombrable d'hommes comme lui qui sont 
■nés dans des lieux difiéréns ? et peut -il sans 
injustice regarder comme réprouvés des gens 
qui ont donné des exemples de vertu qu'on 
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ne troure point chez les chrétiens ? Uit 
homme raisonnable peut-il donc aveuglé- 
znent suivre la religion dans laquelle il est 
né, sans se mettre en pejne si ce grand 
nombre d'autres ne valent point autant ou 
mieux que la sienne. 

Que sera-ce si ce Dieu vengeur ou jaloux , 
(*) comme la plupartdes religions nous le 
dépeignent , lui demande après sa mort 
compte des lumières qu'il lui a données f 
Sera-t-il excusable de ne les avoir pas em- 
ployées à connoitre la volonté de Dieu^ 
et à rechercher le culte qui peut lui être }é 
plus agréable? SuÉSra-t-il de dire qu'il a 
suivi la religion dans laquelle il est né ? que 

(*) L'église, qu'on dit être l'ëpouse dé J. C, n'est 
pas moins. jalouse que son mari; non-seulement, elle, 
ne veut point de rivale , mais elle anéantit même tout 
ce qui lui porte ombrage : elle trouve très-injuste qu'on 
n'écoute pas^ ses envoyés à la Chine et ailleurs ç et m 
-un pauvre bonze osoit paroîtreà Rome pour prêcliér sti 
■doctrine, il seroit rôti comme un cochon. Est-ce là cette 
ijouceur et .celte tenJresse qu'elle dit avoir pour le 
.genre humain.? Y a-t-il une jalousie plus dangereuse? 
Pour avoir une idée juste du caractère de douceur de 
l'église 5 lisez le Commentaire philosophique sur ces 
paroles de J/'G. : Contrains-les d'entrer^ et le supplé» 
ment par Bayle. - . 

par 
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par respect et par piété il n*a pas voulu pé^» 
iiétréi' les secrets de la Providence ? Le Tuic 
et l'idolâtre auront la même réponse à faire 
et à' aussi juste titre : ils sont nés comme 
nous , dans une loi qui leur»défend de rieu 
examiner , et qui leur ordonne de croire 
aveuglément ce qui leur est enseigné» 
A'voient-ils quelques moyens de reconnoître 
leurs erreurs F on alloit, dira t on, à travers 
nllle pjérils leur porter la lumière de TEvan- 
gile : mais leur loi même ne leur défendoit- 
elle pas d'écouter ceux qui vouloient leur 
faire changer de religion? ne leur ordonnoît» 
elle pais de les chasser comme séducteurs ? 
Que ferions-nous nous-mêmes, et que de-- 
Vrions-nous faire ^suivant ce qui nous est 
prescrit à ceux qui yiendroîent nous éclai- 
rer y nous instruire ^ si en. même tems ils 
^xious proposoîent un culte différent du 
nôtre ? nous le rejetterions , et par un prin- 
cipe de dévotion ^ nous refuserions de. les 
écouter (*). Peut-on nier que l'égalité no 

(*) Les Mahométans ii^en seroient pas quittes à si 
bon marcté, et pour n'avoir point d'auditeurs, s^ils 
1l!*avisoient de venir prêcher dans un pays catliôlique ^ 
ils sero.ent ou lapidés par la populace, ou brûlés^ pajr 
prdre des magistrats. 

Tome IV, K 
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soit parfaite entre ces peuples et nous ? Ils 
croient leur religion , et nous croyons I4 
nôtre de oi^me : il n'y a aucune raison ^ 4 
ron considère la chose en général , de pré^> 
férer Tune à l'autre. 

Que ferons-nous donc dans une par^ill^, 
incertitude ? attfendrons-nous dans la fr^î-r 
deur la fin de notre vie pour juger , pi^r ^^ 
qui suivra la mort , si nous ^étions â^n$ la 
voie de la vérité ou non f ne serions-nout 
pas alors dignes de tous les mauiL dQn:t on 
nous menace. 

Conirenons donc que le seid moyen d'évi-;: 
ter ce malheur , est d^examiner la religion 
avec le plus d'attention qu'il nous sera pos* 
sible. Si Dieu nous a crées avecxme ame rai? 
.sonnable et intelligente , nous sommes compr* 
tables à la Divinité des lumières qu'elle i^ouA 
a données ; et c'est abuser d'une grâce si' 
singulière , que de n*en pas user dans l'acr 
tion la plus importante de notre vie. Mais^ 
me dira-t-on , c'est un travail immense que 
d'entrer dans le détail de toutes les religions} 
et l'on pourroit par cet examen ne parvenir 
qu'à des cloutes fâcheux, sans aller jusqu'4 
v,ne conviction parfaite. A legard de 1^ 
première objection j on peut dire que le tyai 
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vall n^ost pas si immense. Une partie. de$ 
religions > quoique différentes de la nôtre à 
plusieurs égards , ont un princijpe comxaua 
arec elles : TEcriture sainte en est là base ^ 
et Texamen que nous pouvons en faire 
nous éclairera infiniment sur tous les cultes 
qui en dérivent. 

Pour Tidolâtrie qui règne dans la plu» 
grande partie de la terre , nous vivons dans 
un siècle ^trop éclairé pour n'en pas recon- 
noitre du pre^mier coup-d'œil toute l'absur- 
dité. On me dira que les Romains , qui 
avoient autant d'esprit et de lumières que 
BOUS , aroient eu en vénération de sem-' 
btables absurdités : la réponse en est facile t 
le peuple alors ne raisonnoifc pas plus qu'au- 
jourd'hui , et il suîvoît aveuglément la reli- 
gion de ses pères ; mais les gens de lettres , 
et ceux qui étoient tant soit peu au-dessus 
an vulgaire , avoient des sentiment, bien 
àiiïérens. Les auteurs de ce tems, (*) Lu- 

(*) On ne parle jamais avantageusement de ses aJ-^ 
l^yfiMr«99 et l'égUsç n'est p^s çixempte de ce défaut. 
Ceux <|\iî l'ont soutenue et qui la soutiennent encore, 
9t non* ont pas donné des idées biçn justes du pa^a- 
]|îsi9i(. Si le»^ premiers chrétiens u'Avoient; pas supp imé 
timls.c^WiWîgMilf U rçligiw de* p^yçns, nous aurions 

K a 
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crece , Cicéron , Virgile , Horace , Jtivénal^ 
&c. sont remplis de passages qui prouyent 
qu'ils ne faisoient de cette religion que le 
cas qu'elle méritoit. 

Reste donc la dernière objection , qui est 
qu'on peut se tromper dans l'examen qu'on 
fera , ou ne parvenir qu'à un doute affl- 
geant , pire que l'état où Ton étoit aupara- 
vant. Commentons par examiner ce sen- 
timent : n'est -il pas impie en jui^même? 
Pouvons- nous douter , lorsque nous recher- 
chons la vérité avec un esprit droit et un 
cœur sincère , que nous n'aurons d'autre 
but que de nous éclairer sur nos devoirs en- 
vers l'Etre suprême j pouvons nous ^ dia-je, 
douter qu'il ne nous prête son secours ? 
Peut -il nous laisser tomber dans l'erreur? 
S'il exige un culte de l'homme , n'aura t-îl 
pas revêtu ce culte d'un caractère de vérité, 
dîstinmif et indubitable ? aura-t-il couvert 
dé ténèbres le chemin par lequel il veut que 
nous allions à lui ? Non sans doute. Ce 

de quoi nous convaincre qu'ils n'ëtoicnt pas si infatuëf 
de fables grossières sur le compte de leurs dieux. Les" 
plus sages d'entr'eux ne connoïssoient qu'un Dieu, dont 
les qualités étoient exprimées sous différèns noms; il 
4ftoit Neptune sur la mer^ M^9 dans les combats ^ '&Ct 
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,Dîeu qui a crëèriLOinme pour le servir , ne 
laissera pas tx>mber dans l'erreur celui qui 
n'a d'autre but que de connoître sa valonté 
pour .s'y soumettre. Tous les hommes sont 
également son ouvrage ; il ne les a pas créés 
pour lea rendre la victime de sa fureur : il 
leur, a donné la saison pour se conduire , et 
sans- doute , ç'à été pour leur fournir un 
moyenide reconnoître à des xharqu^s^infail* 
libles ce qu^il exigçoit d*eux. Malheur à celui 
qÛL par un. attachement obstiné à l'opinion 
que le piir hasard lui a. iXonné, refuse^ra de. 
se servir de cette raison pour la recherche 
de la vérité. Evitons ce malheur, et tâchons 
d'examiner, dans toute la sincérité de notre 
rœur ^ si la religioTn que nous tenons de nos 
pères, a en elle des marques de la Divinité 
qui nous prouvent qu'elle est l'ouvrage de 
Die« , ou si elle a des caractères d'humanité 
qui fasse voir évidemment qu'elle soit de la 
xnain des hommes. N'hésitons doiix: plus a 
entreprendre un examen auquel notre in- 
térêt particulier et notre conscience nous 
obligent si indîspensablement , et tâchons 
d'employer les moyens les plus sûrs pomr 
cpnnpître l'histoire de notre religion , c'est- 
à-dire i les faits positifs qui ont détermkié' 
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les homtnies avec qiii nouB yîtons , à la prë- 
téter à toate autte espèce de ctilte^ - 

Il n'est point question de la morale de la 
religion chrétienne: f^) elle est bonne en g^ 
lierai ^ mais en cela elle n'a rien de parti- 
dàUec. .Celle des .Grecs , des Romaini ; des 
Ttqrcs ^ des Chinois et mâme de la plupart 
des idolâtres est dans le même cas. Elles 
pk^ométtent deS récompenses par les bonnes 

( * ) ,On pouiToit cependant trouver quelque chos« 
^e m'àu^is'dàns la religion chrétienne , si on en jBdsoit 
l^aiùLèii.'Màis il est ïhtitile dé s^y livrer j je rappot* 
tepal seulement le titmë de quelques ouvrages Ae tià^ 
raie donnés au public ^ aân qu^on juge des instmc^ 
tioos qpe lei catholiques l^çoivent : lés voici* 

L,a chaîne d'or, pour élever les âmes de la teire ffii 
ciel , &c» 

L'encensoir fumant des pensées mystiques j &c. 
'Ee sotipîrail de la vérité pour laisser évaporer leè 
Aimée» du vin nouveau de* hérétiques. 

. Le fuëil de la pénitence pour hâtcre I« càtliôlt du 
cœur de l'homme, et en tirei^ les éteincelles de 1aToj| 
y faire prendre le feu à la mèche de l'espérance^ et j 
enflammer Te flambeau de l'amour de Dieu y &c 

La douce moelle et la sauce friande des os savoureux 
dèl'avent. 

Le quare hérétique répcttidu par le qm'a càtholiqtte. 

Le premier de 'tes éiitrages, à tihet e&ttatitguk* | 
fMiè ninmàim four hwu 
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iç^uyres } elles effraient par la menace des 
çhâiimens : enfla elles emploient toutes les 
mêmes moyens pour affermir les liens de la 
Bdêlëté , et pour ret<ènir lès hommes dans le 
devoir, Ca n'est donc point une preuve de 
Iç yéfné d'une religipin,^ qpe de recommari- 
cjer \^ pureté des mœurs , et d'annoncer 
après la mort des ohâtimèns pour les crimes 
è« àés récompenses pour la vertu ; j^uisc^cre 
c'est le dogme fondamental de toutes lesre- 
iî^iôns dans tous lés pays et dans tous les 
t3ms. 

Remarquons cependant que la religion 
juive avoit cela de particulier^ qu'elle ne 
promettoit que des récompenses temporelles» 
et ^ue l'immortalité dé l'amé étoit si pea 
connue parmi eux (i) , que ce dogme étoit 
une des principales contestations qui étoient 
entre ïes Saducéens et les Esséniens (2) ; mais 

(i) Houtteville , pag. 6 et 7. 

(d) Le» mots par lesquels nous voulons dëstgnir 
Taine , ne signiHoient , dans leur origine et dans lé» 
longues anciennes) que soujle et vent* Oest la pre- 
mière idée que les anciens ont eu de Pame%t de Pei^f t 
é^étdit là jnéme chose pour euit. Les mots dont on s^est 
éerfi depoîs dans la tangue grecque ^ pouir désigner 
Pâme et l^esprit^ ne veulent dire autre chose que smufle 
' m pent$ les auteurs sacrés n^ont pas Bftéme d'anit^é» 
termes pour signifier I^esprit àeJ^ieUy dan» la lang;a» 

K4 
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* sans Hùtis arrêter à cette remarque > qui 
ne làissèroit pas d'hêtre importante si iioùs 

hébrajîque^ que celui. don^ ils se^eî-yenÇ pour exprimer 
le vent ou. \q soufle^ comme on peut voir dans le clifi- 
pitre premier , du traité 'Ae la théologie politique , eu» 
'fe, iSpinosa.'Nous né èommeé point surpfîô q^ l<îa 
Juifs ayent 'confondu' l'esprit ayec le cotf>ai, puisqu'il 
pâïoit clairement que les prttni ers écrivains ^e cette 
Siation n^avoient aucune connois&ance de Pèspritf! may& 
il est étonnant que les. Grecs et les Latinp^ qui ont 
tânt^ai&onné sur la nature de l'ame , n'ayent eii auci^i 
ternie propre dans leur langue pour la désigner. De-U| 
je prétends être en droit de conclure que ni les àn'cieita 
Grecs, ni les anciens Latins , n'ont eu aucune notion 
de l'£tre immatériel , puisque dans leurs • langue» | 
quoique trè^sy fécondes et très^ abondantes ^ il ne a6 
trouve aucun terme pour l^exprimer; et voici de quelle 
jnaniere je prétends le prouver. 

Dans l'origine des langues , lejs hommes ont distin-* 

gué, par d.e» termes particuliers, toutes les choses dont 

ils avoient quelque notion; or', il n'y a poiiit de iangn^a 

anciennes où l'Etre immatériel soit exprimé, par aucun 

terme 5 donc les hommes n'avoient eu aucune notioil 

.de l'Etre immatériel. ■ • . ii: 

- On. dira peut-être à cela, que les hommes - n^ayaxit 

HuouQe idée-*de l'esprit, tub pouvoient le désigner qné 

métaphoriquement ; mais c'est confondre l'idée dç 

l'esprit , avec la notion de l'esprit. Il suffit dWoii^ 

tiotion d'une chose par quelque terme , puisqu*il n'y à 

.ft\*cw /îç»por(; eiitiç le niotj et la chose signifiée par CE 
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êa voulions faire usage , convenons que lu 
moraile austère ^ non plus que; les peines et 

Jnof^ D'ailleurs, on sait que les hommcsç. d'aujourd'hui 
.6]it àtS' termes particuliers dans leurs langues , pour 
jéxpi^^r. l'esprit et Panie , san^' avoir cependant , ni dé 
^!ame jiî de l'esprit", une idée plus distincte.. que les 
jaiiqieç9..;Lorsque Platon introduisit l'immatérialité dans 
•laniM^ure de J'ame^ il fut obligé, dé se servir des termes 
fd^.^a langue, qui étoient déjà en Usage, et qui pou - 
ji^piènt.le mieux rendre la chose qu'il vouloit exprimer» 
XtjBfi latins bat fait de même , et aujourd'hui nos mis-* 
Élolmaires soîit obligés de pratiquer là. même chos6l 
.{Kùmi les Sauvages, à qui Us vemeiit donner.la notion 
d'un Etre immatér;iel^ ils sont contrains, de/s'a^sujettir 
à dea mots de leur langue ^ qui avoient jusqu'alort 
Résigné quelque chose de corporelle 

t^endant plusieurs siècles, la. nation juive n'a point 
eu dWtre règle de sa foi, que lés écrits de Moyse s 
dans la suite des tems, le commerce que les Juifs 
eurent avec les Chaldéens , bt ensuite . avec les Grecs f 
introduisit parmi eux plusieurs opinions inconnues à 
leurs pères, telle qu'est, par exemple^; l'existence des 
•sprits, l'immortalité de l'ame,, les peines et. les ré^ 
l^mpeilses après cette vie , la résurrection .des morts^ 
Ces opinions ne trouvèrent pas un accès général dans 
ces esprits $ on vit des Juifs, eniiemis.xie l'innovation ^ 
^ui les rejetèrent comme des inventions humainea ; mais 
Jprsqu'après avoir aéicoué . le joug des rois de Syrie» 
péUA |udaïque commençtlit à reprendre forme sous leê 
j>ir!sliceé. Asmonéeus ; U iiaiion juiye^ plon^gé^ dans une 
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les récompensés dans une autre tîe, né fé- 
ïùièht pôiilt de préjugé fatorable en laretat 

«tirette gro«si€(r«të, et qui «roit petttn dé vue l^orighié 
lie «es opiAtôns ^ caiamença à les regardet contint ilifè 
fi^aditioii côustflnfe de ses aucéttes. GëpeÀdtiilc ^ ^péK 
ques Juifs moins ignorans que leurs dompatribles | 
ft'éievereiit comte Piniiovatlon , et ttaitefëtit aVdc itlé^ 
pris se9 opinions étrangères et superstitieuse* f ceë 
kommes, à la téfe desquels ëtoit Sddor, qui ft dèitoé 
le iioiu à toute la secte des Saducëéns^ n'euteut fi& 
de peiue à justifie^ leur hàrdleâse devant leurs frétés t 
ils les €o»valnquireat aisément, que Moyse^ â<Mt 
PexaetitUd« s'étoit *tendne Jusqu'aux plus |)etitéB 
Dliôses ^ n'avoit Jamais rien ^rit touchant cë^ lnii^ei 
«e^te^UX qU^ls obsertoieMy et qUe, ai dafifs 1^ Oii^ 
Trages de ce législateut ^ ni dans ceux dé leurâ fétéà'^ 
iBtMlnt la captivité, il ne de trouve pas le ttoii^re 
▼estige de ces opinions grecques y eut ï^imMfttà!^ 
de Pâme et sur une autre vie. 

• Maïs Cette dlf£éteftite de sentimeiis ne rompit f^iSt 
la communio» entire^ lôè^ traditîonnaîrés et e<fttË ^ 
Yejetôient le^ traditicy»^ l^ier Pexistence de Peâpi?îl l!C 
l^immortftli^ë de l^âttUe, fit parut pas un point flsiM 
tepottattt , féf&t fàlTé ttàïtet d'hérétiques àt9h&àmê^ 
^ obéef«^ent la loi de Moyse y et qui AêittoUîH 
iD/eu dmiê J^émsaletu. Lea Saducéens ét^ieht ttàitési iè 
ififfe^f ils pdtvenoieât à toutes lea chafjges^ et méitiè 
i délie de séiwétaiii ^racrîficateitrr. Hircân, névtùt it 
ludft Maîéftftfbée, et le plu& illust^ de ses suc€ésaéiËr»V 
én^if âe cette Huit* Dieu ^ul ^'s^ccoiemodoîi^ it 1# fif^éé 
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. d*aiicune religion , et qu'elles sopt toutes 
égales en ce point. Voyons donb si celle 

de penser de son peuplé, ptôtégeôit lés Sadueéénm 

vertueux x la vie d^Hircan fut une suite continuelle de 
■»■• . ■ • • 

prospc^ritds , et ce grand prêtre (PÂiiostrate, Joseph, 
Philon ) avoit même reçu du ciel le doù de pfophétie , 
à cause de son ëminente vertit. 

ïertulien faisoit l'ame corporelle , et cela n'est pas 
étonnant 9 puîsqu^il attribue un corps à Dieu même. 
Il nWoit apparemment d'autre idëe de l'esprit , que 
ç^le d^une matière extrêmement subtile^ car voie* 
Comment il parle de. la divinité. « Quoique Dieu^ 
jt> dit-» il, soit esprit } qui niera qu'il soit un corps; 
» Pesprit n'étant autre chose qu'uiie espèce de corps 
a> particulier qui a une figure qui lui est propre ? 
» ( De anima ) Quis enim negabit Deum corpus 
7> esse j et si Deus spiritus est , spiritns enim corpus 
a» estjsui generis in sua effigie y> ? 

. toaik» un traité qu'il a fait exprès de l'ame ( Contrm 
Prax. ) il prouve par de longs raisoitihemens , que cette 
substance est corporelle, et qu'elle est de même figure 
que le corps qu'elle habite; qu'elle est produite en nous 
dans le tems de la conception ,' par l'ame de nos parens^ 
^e même que notre corps est produit par le leur. Il dit 
pourtant aussi qu'elle est immortelle ; mais il n'entend 
parler, sans doute, que d'une immortalité gratuite, 
et non d'une immortalité d'essence et nécessaire. 

Afnobte s'emporte contre Platon ( Contr, GentiL') et 
les autres pliilosophes , qiliont fait l'ame immortelle : il 
dit è[ue c'est un effet de leur orgueil, que l'ame est natu- 
rellement mortelle , mais que Dieu la conservera par sa 
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que nous professons est solidement ëtâfelîe 
pour récompenser tout ce qu'elle renfermfe 
«de mystères inconcevables. - ^ . -,, 

pure bonté j il assure , comme Tertulien | que çè sont le* 
par Hs qiii engendrent le corps et l'ame toift en8eml>ier. 

Lactancey après avoir parlé des diverses ojpinîons sur 
la nature de l'ame , établit son système confuné vne 
'chose beaucoup plus raisonnable, et soutient qù^ell» 
est une lumière qui se nourrit de l^Lumide 'dû sang^ do 
même que la lumière d'une lampe se nourrit de celle 
de l'huile. Sans parler de Jambliquç, de Porphyi^^ 
et de plusieurs autres platoniciens pàyens du WiiiQ 
tems, tous ceux qui faisoienk profession de'cette sefcte 
dans le christianisme , ayoient une idée toute ' maté- 
rielle die la nature de l'esprit. Il n'y a qu'à voir 'çè ^ue 
dit Spellus , qui , s'appuyant sur l'autorité des véàé- 
râbles Perés, et sur-tout de S. Bazile, assure que 
les anges peuvent être vus et touchés; qu'on sait, par 
des faits certains, qu'il y en a eu qui se sont brûlés ^Qt 
ont laissé de leurs cendres. j 

De nos jours j voici comment s'eixplique ^ sur la 
nature de l'ame, un des plus sages pliilosophés. «» Peut.» 
3i être, dit -il, nous ne serions jamais capables do 
7J connoître si un Etre matériel pense ou non, par la 
» raison qu'il nous est impossible de découvrir, pat 
s> la contemplation, la nature de nos propres idées. 
» sans la révélation. Si Dieu n'a point donné à quel- 
7> ques amas de matière , disposée comme il le trouva 
» à propos j la puissance de percevoir et de pensérj o% 
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Ce mot de mystère est imposant. Il faut les 
croire, dit-oiï , sans entreprendre deles péné* 

» ê*il a joint et uni , à la matière ainsi disposée , une 
» substance îmmatéHelle qui pense; car, par rapport 
3i à. nos notions , il ne nous est pas plus mal aisé de 
3» concevoir que Dieu peut, s'il lui plaît, ajouter à 
» notre idée , de la matière la faculté de penser, quo 
M de comprendre qu'il y joigne une autre substance 
3» avec la faculté de penser, puisque nous ignorons en 
a> quoi consiste la pensée, et à quelle espèce de subs- 
ao tance un Etre tout -puissant a trouvé à propos de 
30 l'accorder, cette puissance, qui ne sauroit être dans 
» aucun être crée, qu'en vertu du bon plaisir et de 
3» la bonté du créateur. Ja ne vois pas qu'elle contra- 
» diction il y a que Dieu, cet être pensant, éternel^ 
» tout -puissant, donne, s'il le yeut, quelque degré 
9» de sentiment, de perception et de pensée, à certains 
-jo amas de matière créée et insensible , qu'il joint 
» comme il la juge à propos 33. ( Voyez sur cela^ les 
Essais philosopha sur Fcntendem, hum, /. 4» ch*Z^ 
pag. 445). 

Godin rapporte un fait singulier, qui est que, dans 
le Concile tenu à Vienne , sous Clément V, l'autorité 
de l'église ordonner de croire que l'ame est la forme 
«ubstantielle du corps , qu'il n'y a point d'idées innées 
( comme la pensé S. Thomas), et déclara hérétiques 
tous ceux qui n'admettoient pas la matérialité de l'ame. 

Raoul Fornier , professeur en. droit, enseigne la 
même chose dans ses discours académiques, sur l'O- 
rigine d» l'açie, imprimés à Paris en 1619, avec appro- 
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trer (*) : je raccorde , mais du moins faut-il 
ôtre assuré qu'ils nous viennent de Dieu : 
car ce seroit ouvrir la porte aux extrava- 
gances les pluç signalées , que de croire 
tout ce qui seroit avancé à titre de mystère ^ 
sans êtriç convaincu qu'il vient d'une source 
infaillible. Si donc je viens à m'assuier que 
la religion chrétienne émane de Dieu, j'en 
croirai aveuglément tous les mystères sans 

bâtions ) et des éloges de plusieurs docteurs çn ibéo^ 
logiç. 

(*) Le P* Mallebranclie nous apprend^ dans ses 
entretiens, qu'il a cru les mystères, parce qu'il trou- 
voit, dans l'obscurité même des mystères, reçus par 
tant de nations, une preuve de leur divinité. Plus lé 
mystère de la Trinité lui paroît choquer la raison hu- 
maine , moins il est croyable , dit ce grand métaphy- 
sicien, qu^il ait triomphé de tant d'esprits capables 
de se révolter contre cette vérité incompréhensible, si 
Pieu n'y avoit présidé. Le P. Mallebranche ignoroit-il. 
donc qu'il ne fut pas question de la Trinité dans lei 
premiers siècles de l'église, et qu'elle ne fut imaginée 
que quand le bras séculier persécutoit ceux qui ne 
vouloient point recevoir ses dogmes. Au reste, il ne 
paroît pas raisonnable de croire une folie,, parce que 
d'autres personnes en grand nombre l'ont crue ; il esy 
bien plus raisonnable de ne la croire , qu'après l'examen* 
qu'on nous propose ici. 
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ijixercheT à les expliquer. Ma r^iison sûti"' 
ms^ ^e taira , et adorera la ptofoncieur de 
[fL sagesse dirine , mais plus je suis résolu à 
qn détachement sincère de moi -^ même ^ à 
on renoncement absolu à toutes mes lumiè- 
re^ ^ plus je dpis être difficile 4ans Texamen, 
et plus je dois prendre garde ji ne me rendre 
qu'à des caractères de yérit^ qui soient ab- 
fiçlumeut încontestabljes. 

Piuiç cet esprit j'^ouvre le livre de la loi (*). 
Je dpi^ examiner d'abord si ce lirre a eu 

(*) Voîci une note tirée du Coûte du Tonneau ^ 
•uvrage angloîs ^ page 268. 

n est certahi qu^il y a des chrétiens assez fols pour 
ne trouver rien de littéral dans la bible , et pour cher- 
cher des mystères dans les récits les plus simples. Il est 
^n professeur fameux dans nos provinces ( angloises ) 
qui a fait un gros livre pour prouver que tous les mira- 
cle» de J. C. sont autant de types 5 d'autres extrava- 
gans cherchent dans les livres sacrés la recette de la 
pierre philosophale y et d^autres, moins grossiers dans 
koir folie , (Madame Dacier , par exemple ) les regar- 
djpnt comme un traité de réthorique. Il y en a même 
qui cherchent la bonne avanture en consultant à l'ou- 
Terture dulivre le premier passage quis'offreàleurs yeux, 
3e la même manière que les payens cherchoient Jeur 
|ert futur dans Virgile , et qu'on appelloit sorles virgi» 
Uanac* 
. C9 x^^est pas avec ces vues singulières que Pauteur 
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lui-même des marques de Divinité qui ihè- 
fassent jwger que les auteurs ëtoîent inspirés 
de Dieu j le seul moyen que j'aie pour en 
juger est de comparer ce Tivre à fui-mêiùé }- 
d'en conférer ensemble les divers passages / 
d'examiner, s'il n'y a point de ces contra- 
dictions frappantes , de ces faits Visiblement 
impossibles ou démontrés faux; enfin de cé$. 
fautes grossières qui se trouvent si ordinai- 
rement dans les historiens des siècles recu- 
lés , mais dont ce livre sera certainement 
exempt , si c'est Dieu lui-même qui l'a dicté^ 
et s'il m'est donné comme la base et le fon- 
dement de ce que je dois croire pour obéir 
à la loi. 

. Je parcours d'abord les livres de Muïse j 
je commence par l'histoire de la création j 
je trouve qu'elle n'est qu'un tissu de faits 
qui choquent toutes les lumières de ma raî* 
son. On n'a qu'à consulter le Pcre Calmet 
et de Saci , l'on verra une partie des objec^ 
tions qui ont été faites par les divers criti* 

nous proi^ose l'examen de l'écriture. Il faut être /îéta^ 
cHë de tous les préjugés de l'enfauct et de l'éducation | 
•t cela est très-difâcilt. 

qiTCSj 
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qiies j ( i ) niais ce qui sans doute cau- 
sera le plus d'étônnement , c'est la foi- 
bl^esse des réponses qui ont ëté faites à 
ces objections. Je n'en parlerai point ce- 
pendant , et je ne veux m'arrêter qu'à quel- 
ques-unes de ces fautes grossières et de ces 
contradictions auxquelles il n'y a point /le 
réponses. Je ne ferai même que les indiquer 
ou_en parler très-succintement , laissant à 
ceux qui trouveront que je n'en dis pas assez 
le soin de chercher dans Poriginal , et de 
les examiner par eux-mêmes. 
Après que Dieu (2), pour punir la désobéîs- 

< 1 ) Je crois qu'<Tn n'a pas fait cette objection. • 

Parce qu'Eve avoit sollicité Adam à la désobéissance ^ 
elle fut non-seulement comprise dans sa réprobation , 
jnaijB elle fut encore condamnée à une peine particulière y 
qui est d'enfanter avec douleur , apparemment que les 
bêtes femelles avoient • aussi contribué à la séduction 
de leurs mâles 5 car elles sont sujettes à la même peine \ 
touteâ enfantent aussi avec grande douleur 5 c'est l'effefc 
d'une loi générale. 

' (2) C'est une chose singulière que le S. Esprit 
n'ait encore révélé à personne le lieu où étoit le paradis 
terrestre : Moyse en parle d'une façon à alambiquer 
bien des esprits. Il y a là-dessus des milliers d'opinions 
que Bocbart et Huet ont pris la peine de rapporter et 
ie critiquer : ils ont m«me fait des livres à c« sujet j 
J'om. IF. L 
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sance d'Adam et d'Eve , les a chassai 
du paradis terrestre , Caïn tue son frère , 
( voyez les preuves ^ hist. de Caïn ) 
et par conséquent reste seul dans le 
inonde avec Adam el Eve^ et tout au plus 
quelques-uns de ses frères et sœnrs dont l'é- 
criture ne parle pas. Cependant , malgré 
cela , il craint que les hommes ne le tuent^ 
et Dieu lui- même , pour le rassurer ^ le 
marque d'un signe qui' le met à couvert de 
ce danger : étrange précaution pour sauver 
un homme parricide d'un péril imaginaire I 
tandis qu'il venoit de condamner à la dam* 
nation éternelle ce même iiomme et tous 
ses descendans pour une faute que son père 

mais quand on les a lus ^ on voit qu'on ne sait absolu- 
ment à quoi s'en tenir. Est-ce que le Dieu des clirc- 
tiens , à qui on donne des qualités toutes matérielles y 
avoit peur que les hommes y entrassent? Pourquoi leur 
cacher un lieu si propre à ranimer leur bonne foi ? Mais 
comment sauroit-on où est le paradis terrestre ? On 
promet aujourd'liui un paradis céleste dont on ne sau- 
roit donner une définition exacte. Los lliéologiens de 
nos jours disent que le paradis n'est pas un lieu , mais 
un état. C'est pourtant de la part de Dieu qu'on fait 
celle promc»sse. Promellre des clioses inconnues et in- 
concevables , cela paroi t l)icn extraordiuaire et bieM 
incompatible avec l'idée d'un Dieu sage. 
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ivoît commise avant qu'il fut au monde. 
!^aïn banni et réprouvé bâtit une vile quoi- 
ju'^il' n'y eut que lui pour l'habiter : mais ce 
jeroît perdre son tems que de relever toutes 
les fautes de cette espèce qui se rencontrentà 
::haque page de ces premiers chapitres de 
la Genèse. 

Je ne m'arrêterai pas non plus à la des- 
cription du déluge , ( voyez les preuves ) ni 
de l'arche de Noé ^ Genèse Sa et 35 , dont 
les dimensions font voir l'impossibilité qu'il 
y avoît d y placer la dixième paVtie des ani- 
Diaux qui dévoient y entrer (*). 

(*) Qu'il y ait eu une innondation , c'est ce dont 
Jpresque tout le monde convient ; mais qu'elle ait ét4 
générale , c'est ce qui n'est pas possible de concevoir * 
Les annales de la Chine , .de la fidélité desquelles oii 
ne doute pas , remontent au-delà du tems où l'écriture 
place le déluge. Cependant ces annales ne parlent nul- 
lement d'un événement aussi extraordinaire , qui y au-* 
roit sans doute été placé , s'il avoit été universel ; car 
alors les Indiens auroient été submergés , comme les 
antres peuples. 

II falloit que l'arclie contînt bien des cagee, des ca- 
Lanes et des écuries , &c. H n'étoit pas possible de 
loger les chats avec les souris dans la chambre , les 
lévriers avec les lièvres , \%% aigles ^ les émouchets avec 

L a 
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Passons à des tems moins reculés^ 
nous verrons que Jacob ayoit quatre-vingt- 
quatre ans ( voyez les preuves ) lorsque Lia 
lui fut donnée en mariage ; que Dîna n'a« 
voit que sept ans quand elle fut violée par 
Sichem ; que Siméon et Lévi avoient à peine 
onze à douze ans lorsqu'ils pillèrent une 
ville dont ils passèrent tous les habitans au 
fil de répée. 

L'histoire de Juda et de Thamar mérite 
assurément qu'on y fasse ym moment d'atten- 

les cailles y &c. Je ne veux pas répéter toutes les ob* 
jections qu'on a faites contre le déluge , à la lecture 
desquelles on ne peut s'empêcher de voir qu'il n'a pu 
être universel. On y peut joindre cette objection t l'eau 
dont la terre fut submergée étoit douce ou salée ; sî 
elle étoit salée, comment les poissons d'eau douce 
n'ont-ils pas péris 5 si elle étoit douce, comment les 
poissons de mer ont-ils pu y vivre ? Il faut encore un 
miracle pour se tirer de là , puisqu'il est certain que 
les uns et les autres ne peuvent vivre dans la même 
eau , et qu'alors il n'y en avoit que d'une sorte , puis- 
qu'elles étoient confondues. 

Voyez la méthode d'étudier l'histoire par l'abbë 
Langlet Dufrenoy , dans ses cartons retranchés et 
conservés. 

Memoiiae historic. critic. lib, ratior. p. 171, 

Le P. Mer senne. 

Lettr. julv, t. 2 9 lettr. ^5; p. 36} 37. 
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tien. On y verra que pendant Tespace de 
TÎngt-ans Juda eut trois enfans l'un après 
Tantre d*une même femme j que Taîné fut 
marie à Thamar , qui mourut ; qu'après sa 
mort Thamar épousa le second , qui mourut 
aussi ; que dans la suite Juda eut de sa bru 
Thamar, sans la connoître y deux jumeaux, 
Tun desquels fut aussi marié et eut des en- 
fans. On voit qu'elle vraisemblance il y a 
que tout cela se soit passé dans l'espace de 
vingt-deux ans. Les autres livres ne four- 
niront pas moins d'exemples de pareilles 
fautes. Il est dit au Livre des Rois , ( liv. i , 
chap. 6), que Salomon, {voyez les preuves) 
édifia le temple 4S0 ans après la sortie d'E- 
gypte j qu'on en fasse le calcul soi-piême ^ . 
suivant la durée de la vie et du gouverne- 
ment des Juges et des Rois , on trouvera 
plus de 600 ans. 

Les richesses de Salomon ( Voyez les 
preuves ) si Ton en croit le même livre , 
montoient à onze milliards après la mort 
de David j il y en ajouta encore deux de- 
puis ; qui pourra jamais croire que le sou- 
verain d'un aussi petit état ait pu rassem- 
bler des sommes si immenses ^ tandis que de 
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compte fait, tout l'argent de TEurope en- 
tière ne va pas à quatre milliards. 

Qu'on ttlche, s'il est possible, de concilier 
le second livre dcsRoîs avec lui-même. Il est 
dit dans im endroit, chap. 7, v. 17, que 
Joram , fils d' Achab , commença à régner 
la deuxième année du règne de Joram , fils 
de Jo6c!phat j et dans l'autre^ chap. 8, v. 16, 
que Joram ,"lils de Josaphat, commença à 
régner la cinquième année du règne de Jo- 
ram, fils d'Achab. La simple exposition- de 
ces deux passages suffit pour en faire sentir 
la contrariété. 

Suivant ce même livre, Acathias étoit 
âgé de 22 ans lorsqu'il commença à régner, 
et suivant le second livre des Paralîpomenes, 
il avoit 42 ans lorsqu'il monta sur le trône. 

Au premier livre d'Esdras , il y a une 
erreur de calcul ( Voyez les preuves ) qui 
saute aux yeux dans la somme totale des 
Israélites revenus de la captivité , /il les fait 
monter à \'^^6o , et en additionnant 
chaque somme en particulier , il ne s^en 
trouve que 19818. Quelque peu importantes 
que paroissent ces remarques , elles prou- 
vent invinciblement que ces livres sacrés 
sont sujets aux mêmes fautes qui se rencon- 
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trent dans les autres historiens , et qne par 
tonsëqnent leurs auteurs n'étoient point ins- 
pirés de Dieu , ou qu'ils ont été altérés de- 
puis, ce quel'on ne doit pas croire, puisqu'ils 
sont véritablement émanés de Dieu j et s'ils 
doivent faire la règle de notre croyance , 
Dieu ne peut pas avoir permis qu'il y soit 
jamais arrivé aucune altération, / 

Mais du moins , dira-t-on , regardons les 
auteurs sacrés comme des historiens de bonne 
foi qui ont fait des fautes , parce que c'est le 
caractère de Thumanité : ces fautes ne doi- 
vent pas empêcher qu'on n'ajoute foi aux 
principaux faits qu'ils rapportent , et dont 
ils ont été les témoins oculaires. J'y consens; 
mais alors ils seront soumis à la même cri- 
tique que les autres écrivains , ne les regar- 
dant plus comme guidés par l'esprit de 
Dieu ^ je demandeiai les mêmes preuves 
pour les croire , que je demande à tous les 
auteurs j et je commencerai par exaihiner 
quels sont ceS écrivains , et s'ils sont assea . 
éclairés et assez désintéressés pour que j'aie 
vue confiance aveugle à tout ce qu'ils me 
diront. 

Commençons par l'ancien testament* Nous 
•n trouvons deux exemplaires, qui jusqu'au 

L4 
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Concile de Trente ont été également respeo^ 
tés dans l'église } l'un est rédigé et traduit 
par S. Jérôme , et se nomme la Vulgate j 
c'est à cette traduction que le concile a 
donné la préférence. L'autre est la version 
des septante. S. Justin nous raconte avec 
une confiance admirable que soixante-dix 
interprètes enfermés chacun séparément tra- 
duisirent miraculeusement Ja bible mot à 
mot de la même^ manière , je le veux (*) : 

(*) On voyoit dans l'ancien livre d'Aristée , que 
Ptolomée Philadelphe j roi d'Egypte y avoit demandé 
au grand prêtre Elëajiar des traducteurs également ha« 
biles dans la langue grecque et dans l'hébraïque, que 
ce pontife lui envoya six hommes ce chaque tribu , qui 
faisoient en tout soixante-douze interprètes ; que. ces 
soixante-douze savans furent enfermés séparément dans 
une espèce de cellule ^ que là ils traduisirent d'une 
manière uniforme et mot pour mot les livres de 
Moyse. 

On regarde aujourd'hui cette histoire comme une 
fable ; cependant elle étoit reçue des Juifs et des pre- 
miers Chrétiens comme une vérité constante : et 
S. Justin entr'autres nous assure bien naïvement qull ' 
« vu lui-même Mans l'île de Pharos la maisonnette où 
CCS soixante-douze interprêtes furent séparément en- 
fermés y pour travailler à leur divine entreprise. 

S. Justin dans son exhortation aux Grecs. 



ces denx versions doivent donc avoir une 
entière conformité entr'elles : il s'en faut 
bien cependant} au contraire, elles se 
contredisent en mille endroits et sur les 
points les plus essentiels. La vulgate ne 
compte depuis Adam jusqu'au déluge que* 
1^56 ans, les septante en comptent 2.2.62.» 
Ils donnent cent ans de vie plus que la vul- 
gate à chacun des ancêtres d'Abraham, et 
mettent- une génération de plus en introdui- 
sant un certain Caïnam dont la vulgate ne 
parle pas. (*) 

( *) Nous trouverions dans le nouveau testament 
des contradictions d'une bien autre espèce , et en grand 
nombre , s* nous en cherchions : arrêtons-nous èi celle 
qui se trouve dans S. Mathieu , chap. 5f v. 17 , 38, 
39. Je ne suis pas venu , dit J. C. , pour détruire la 
loi y nmis pour l'accomplir : cependant , continue-t--il ^ 
la loi permet qu'on rende ceil pour œil , dent pour 
dent y et moi y je vous dis de ne point résister au mal 
qu'on veut vous faire , et de présenter la joue gauche 
quand vous aurez été frappé sur la joue droite. 

Je ne prétends pas dire que la morale de J. C. soit 
mauvaise ; mais je ne conçois pas c<^mment elle peut être 
l'ouvrage du Saint Esprit. Je ne veux point détruire 1« 
loi -qui permet de se vanger , cependant je vous pres- 
cris une loi toute opposée. C'est le langage de J. C. | 
il est absolument contraire à lui-même. 
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Si Ton examine sans prévention quelle 
est la cause de cette grande différence } on 
trouvera que ce ne fut point une erreur 
d*inadVertance , mais une fraude nécessaire 
sans laquelle la religion juive étoit à deux 
doigts de sa perte. 

Ptolemée voulut faire traduire la bible en 
grec : ce livre alloit paroître aux yeux d'une 
nation éclairée j il falloit donc en concilier 
la chronologie avec celle des Grecs j et Fon 
fut obirgé de reculer considérablement le 
déluge , parce que les histoires giecques re- 
montant plus haut que le tems auquel il 
ëtoit fixé dans l'hébreu , la fausseté en auroit 
été démontrée sur le champ. C'est la même 
raison qui fait qu'encore aujourd'hui les 
missionnaîres qui vont à la Chine, sont 
obligés de se servir de la traduction des sep- 
tante , malgré la condamnation du Concile 
de Trente , parce que les histoires chinoises 
sont beaucoup plus anciennes que le tems 
auquel nous fixons le déluge suivant la vul* 
gâte. 

Disons encore un mot d'un autre exem- 
plaire des livres de Moyse qui est connu 
sous le nom de Pentateuque Samaritainj il 
contient à-peu-près les mêmes faits que les 
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Cinq premiers livres des septarite et de la 
Tulgate ; maïs il nous fournit des nouvelles 
preuves de rinfiJélité ou des erreurs répan- 
dues en tous ces ouvrages. On y trouve des 
contradictions sans nombre avec la vulgate 
et avec les septante. Pour n'en rapporter 
qu'un seul exemple , noiis venons de voir 
que la vulgate ne compte que i6S6 ans de- 
puis la création jusqu'au déluge, et que sui- 
vant les septante , il y en a 2262. Le Pen- 
tateuque Samaritain va encore plus loin , et 
en compte q,3oj. Ainsi, l'on: voit le peu de 
fond qu'il y a à faire sur des ouvrages où 
il se rencontre si peu d'exactitude. 

Examinons maintenant quels sont les au- 
teurs de ces écrits si respectables : nous ver- 
rons qu'il n'en est presque aucun qu'on puisse 
assurer être l'ouvrage de celui dont il porte 
le noiii. La plupart même de ces livres ont 
été successivement approuvés et rejettes par 
différentes églises ou par la même en diffé- 
rens tems. Tel a été le sort de Judith de 
Pecclésiaste , du livre de la sagesse , de Da- 
niel , d'Esdras. Plusieurs livres du nouveau 
testament ont été dans le même cas, comme 
l'évangile de S. Jean, Tépitre de S. Jude^ 
celle de S . Paul aux Hébreux , TApocalypso 
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' et plusieurs autres. Aucun concile y avant 
celui de Trente ^ n'a fixé le canon des livres 
sacrés. S. Jérôme dit que l'église doutoit de 
'la catholicité de l'Apocalypse. S. Basile et 
S. Grégoire de Nice le rejettoient : Denis 
d'Alexandrie l'attribuoit à un autre auteur. 
Jusqu'à Trajan , les apocryphes étoient con* 
fondus avec les autres évangélistes. 

S. Irénée est le premier qui ait parlé des 
quatre évangélistes seulement. On trouve 
dans le tome premier des conciles du Père 
Labbé^ pag® 84 > une preuve de l'embarras 
où se trouvoient les Pères du concile de Ni- 
cée pour démêler Iffs apocryphes. Il rapporte 
l'extrait du petit livre synodique qui est la 
fin des actes du concile , et on y voit qu'y 
ayaAt plusieurs livres apocryphes confondus 
avec les livres sacrés , les Pères du concile 
proposèrent de mettre tant les uns que les 
autres sur l'autel , et de prier Dieu que ceux 
qui ne le seroient pas ^ tombassent dessous ; 
ce qui fut dit fut fait. Il y a apparence que 
cet expédient ne décida pas absolument la 
question j car ce ne fut qu'en 38o que le 
concile de Laodicée rejetta entièrement les 
apocryphes. 

Les Alogiens ^ qui étoient une secte du 
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cliristîanîsnie naissant , soutenoient que 
rérangile de S. Jean ëtoit supposé. Le troi- 
sième et le quatii-ieme livre d'Esdras qui 
avoient toujours été au rang des livres ca- 
noniques , ont été rejettes par le concile de 
Trente. Parmi tant de différentes opinions 
et d'incertitudes , ppuvons-nous vraisembla- 
blement penser que tous les livres compris 
dans le canon qui est reçu aujourd'hui soient 
authentiques ? et que ceux qui sont mainte- 
nant rejettes , soient faux et supposés ? non , 
sans doute^ il faut les examiner' nous-mêmes^ 
et proportionner la confiance que nous de- 
vons y avoir au degré d'autorité dont ils 
sont revêtus. 

Pour commencer par les cinq premiers 
livres de la bible , il est démontré qu'ails ne 
sont point de Moyse. Premièrement, on y 
trouve la fin de sa vie et ce qui est arrivé en 
Israël depuis sa mort : 2^. il est souvent 
parlé de Moyse à la troisième personne : 
son éloge se trouve en plusieurs endroits : 
enfin ^ il est dit dans la Genèse , {^chap, 6) 
itc ce sont ici les rois qui ont régné dans 
»> Edom, avant qu'aucun roi régnât sur les 
»> enfans d'Israël ». La brièveté m'empêche 
de rapporter un plus grand nombre de preii- 
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lui dicta ^ et qu'il les re£t précisément teli 
qu'ils étoîent auparavant. Il est inconceva- 
ble qu'une aussi foible autorité soit Tunique 
fondement du respect qu'on exige de nous 
pour-ces ouvrages merveilleux. Le livre que 
nous venons de citer existe pourtant et e&t 
entre les mains de tout le monde ; il est au. 
nombre des livres sacrés et a été regardé 
comme canonique jusqu'au Concile de 
Trente. On en sentit alors la répugnante con- 
séquence , et les deux derniers livres d'Es- 
. dras ne furent point insérés dans le canon 
publié par le concile , maïs ils se trouvent 
dans toutes les bibliothèques» soit manus- 
crites y soit imprimées avant le quinzième 
siècle; et il est très- aisé d'imaginer les rai- 
sons qu'on a eues de les supprimer. Voilà 
donc les seuls fondemens et la seiile auto- 
rité sur laquelle est établie l'autorité de l'an- 
cien testament. Je sais qu'on répond à cela 
que le Pentateuque Samaritain dont nou$ 
avons parlé , justifie Esdras , et fait voir 
que les livres sacrés ne sont pas de son in- 
vention. Je le croîs sans peine, et je ne 
doute pas qu'il ne les ait rétablis le mieux 
qu'il lui a été possible. Peut-on alors y 
avoir la même confiance qu'on au roi t à des 

ouvrages 



ouvrages originaux , et les contradictions 
qui se trouvent entre la traduction des sep- 
tante f là vulgate et le Pentateuque Samari- 
tain , ne fou missent- elles pas le plus fort 
tirgument contre rexactîtucie tant des uns 
que des autres* 

Voyons maintenant si l'autorité du nou- 
veau testament à quelque chose de plus réel 
et de moins incertain. Les faits dontil parle"* 
ie sont passés dans un siècle moins reculé, 
plus instruit, etmous pouvons facilemend 
lious éclaircir de la vérité. 

J'apprends donc clans ce livre que le 
Messie est né d'une Vierge sous le règne 
d'Auguste (*) , au milieu de la Judée qui étoit 

( * ) L'état de vierge déplut enfin à Marie : l'écri- 
tuï« nous apprend que Jésus eût des frères , et il ne^ 
peut en avoir eu que du côlé de sa mère ^ car Joseph 
ne lui étoit rien. On dit à puisent que ceux que Pécri- 
ture appelle frères n'éloient que cousins de J. C. et 
que les Juifs appelloient ainsi les cousins du nom de 
frères \ mais les pères Grecs ne s'étoient pas avisés de 
cette distinction , et il me semble que puisque l'écri- 
ture ne dit pas quelle espèce de fraternité il y avoit 
entre les parens de J. C. et lui , on ne peut pas ea 
. conclure qu'ils étoient seulement cousins. Il est plus 
naturel de dire qu'ils éfoient frères , puisque l'écriture 
les appelle ainsi* l.ei enfans de Joseph > qui n'étoicat 

Tvm. IF. M 
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soumis à l'Empire Romain. Il voit que sa YÎe 
n'est qu^tin assemblage de miracles écîatans, 
faits aux yeux d'une multitude , et non- 
seulement d'un peuple paiticulier , mais de 
l'univers entier, puisque je vois une étoile 
quitter sa route ordinaire pour conduire les 
mages, le soleil s'obsCuicir , les morts res- 
susciter , &c. &c. &c. L:i première idée qui 
te présente à moi , est d'aller chercher les 
historiens contemporains, de quelle mai^ 
niere iis racontent des faits si surprenans ^ et 
quelle raison ils peuvent alléguer pour avoir 

rien à Jésus-Christ , auroient-ilô pris la peine de Cou- 
rir après lui potir le faire enfermer, lorsqu'ilsT apprirent 
à ce que nous dit l'écriture , qu'il passoit pour un in- 
sensé à qui la cervelle avoit tourné. Au reste , il sem- 
.T)le que les parens de J. C. auroient dû être les pre- 
miers à croire en lui : cependant l'évangile nous dit 
formellement en plus d'un endroit qu'ils n'y 
croyoient point , et qu'ils formèrent le dessein de st 
saisir de lui et de l'enfermer , regardant ce nouveau 
Messie comme un fol. En tout cas , si la vierge aima 
la virginité , et si elle la conserva , son fils Jésus ne 
paroît pas avoir été de ce caractere.s II ainioit la noce 
il ne prêcha jamais le célibat 5 au contraire , il avoit 
trois femmes , dont l'une étoit épouse de l'intendant. 
crfïeroJe , qui couroient la préten raine avec lui et se» 
disciples , qu'elles défrayoient par-tout. 
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persiste dans leur aveuglement et s'être re- 
fusés à la vérité qui se présentoit à eux 
d'une manière si éclatante. Mais je suis bien. 
surpris de voir que , quoique ce siècle soijt 
un des plus féconds en historiens et en au- 
teurs de tout genre, aucun ne parle de ces 
miracles. Ils ignorent même jusqu'au nom 
die celui que nous disons en être Tauteur. 
(*). Ces mêmes historiens, ( Fa/. Max. 

(*) Pliilon vivoit à Alexandrie dans le même tems 
que J. C. et' ses apôtres parurent en Judée. La ville 
d'Alexandrie étoit remplie d'un grand noriibretle Juifô 
qiii avbient un commerce continuel avec ceux de Jém^ 
salem dont ils ëtoient peu éloignés : ce qui se passoit 
dans cette capitale du judaïsme étoit bientôt répandu 
dans tous les lieux du royaume où les Juifs étoient lia- 
bituës; mais sur-tout les liabitans d'Egypte en dévoient 
être les premiers instruits : cependant Philon , bomme 
savant , curieux ^ pbilosophe , ' très-attaché à sa reli- 
gion , qui a composé une infinité dVuvrages de morale, 
de faits , de raisonnemens y Philon , dis-je , n'a ja- 
mais fait aucune mention de J. C. , ni de ses .miracles , 
ni de sa doctrine \ le nom môme des chrétiens ni celui 
de leur* maître n'est jamais venu jusqu'à lui 5 et ceux 
qui prétendent qu'il a parlé des premiers chrétiens sou^ 
le nom de terapeutes ne méritent pas seulement qu'on 
les fasse revenir de leurs ridicule prévention. 

Josephe, qui vivoit dans 1« mâm« pays où J. C. v«« 

M a. 
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Joseph. T. Liv. ) qui ne nous ont pas 
laissëignorcr qu'il avoit plu des pierres 
dans la Syrie , qu'on ayoit vudes ar- 
mées combattre dans les nues ^ enfin ^ 
qui nous ont raconté cent prodiges ridi- 
cules qui n'existoient que dans Timagî- 
nation des peuples ces mêmeâ gens ne nous 
ont rien dit des miracles qui s'opéroient de 
leurs tems aux yeux de toute la terre. 

Herorle fait , dit-oi| , Math. chap. 2 , 
vers. i3 et suiv. , massacrer tous les enfans 
au-dessous de trois ans ; une pareille inhu* 
nianité n'est rapportée par personne (*) : 
un seul évangéliste en parle et Saint 

noit de finir ses jours miraculeusement ; Josephe na 
parle de lui ni de sa secte en aucune façon. 

Juste de Tyberiade , contemporain de Joseph ^ avoit 
composé une histoire générale de sa nation depuis 
Moyse jusqu'à son tpms ; cet ouvrage n'est point venu 
jusqu'à nous ;• mais le savant Photius y qui l'avoit lu y 
nous assure formellement que cet auteur ne faisoît 
mention , ni de J. C, ni de ses miracles , ni de ceux 
de sa secte. 

(*)-Je crois qu'on fait ce massacre plus général 
qu'il n'a été, s'il y en a eu un, et qu'on a confondu la 
mort de plusieurs des enfans d'Hérode , avec ce pré- 
tendu massacre ; ou plutôt que parce que , à ce qu# 
nous disent quelt^ues auteurs , Hérode fit mourir plu* 
•ieurs de ses fils ^ on a conclu de-là qu'il avoit fait 
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Luc , chap* 2 , V. 39 et 71 , paroît même 
,1e contredire, en disant qu'aussitôt après 
la Purification (*). JPoseph et Mariq retour- 
nèrent à Nazareth , d'où ils alloient tous 
les ans à Jérusalem j au lieu que Saint 

mourir tous les enfahs de ses sujets ^ au-dessous d^un 
certain âge. La cruauté d'Hérode a une autre cause 
selon bien des gens , que les inquiétudes que lui donnoit 
la naissance de Jésus. Ses enfans lui avoient fait d© 
mauvaises afiaires auprès de l'Empereur, où il avoit 
été obligé de se rendre deux fois : c'est là , sans 
cloute , le motif de sa cruauté. On dit que Macrobe 
rapports qu'Auguste ayant entendu parler de l'infan- 
ticide d'Hérode , avoit dit qu'il valoit mieux être son 
c^cboii que son £ls. 

(*) Saint Luc rapporte que lors de la Circoncision , 
Siméon tenant Jésus dans ses bras ^ dit que cet enfant 
étoit né aussi bien pour la ruine que pour le salut de 
plusieurs. C'est une chose bien singulière , que l'Incar- 
nation d'un Dieu pour la ruine de qu^qu'un ! Aussi ^ 
Jésus sachant bien que Siméon n'&voit pas été inspiré ^ 
parla-t-il différemment à Nicodeme. Je ne suia^ pas 
Tenu, dit«il, pour damner les hommes, mais pour 
les sauver. C'est le langage de J. C. à Nicodeme^ 
opposé à celui de Siméon , comme on le voit : toua 
les deux sont pourtant règle de foi, puisqu'ils sont 
dans le nouveau testament. L'auteur raisonne très-^ 
aensément sur le nombre de ceux qui seront sauvet 
par les mérites de J. C. ' 

Ma 
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Mathieu (•) les faît demeurer trois ans 
en Egypte pour se dérober à la persécu- 
tion d'Herode. Dira-t-qn qu'une action 
si (bile et si barbare pou voit être ignorée ou 
qu'elle n'éioit pas assez importante pour 
que les historiens daignassent la transmettre 
à la postérité ? Je doute qu'on puisse faire 
une pareille réponse de bonne-foi, ni qù*on 
puisse regarder/- comme une preuve de ce 
fait le témoignage de Macrobe qui n'écri- 
yoit que 400 ans après , et lorsque le chris<- 
tiaiiisme étoit connu de tout le monde, 
i^D, Calmety sur S. Math.) 

Unepiscine miraculeuse existe au milieu de 

•■ 
(*) Sozoraène raconte que quand J. C. arriva en 

Egypte, un arbre, nommé Persis, s'abaissa jusqu'à 
terre , comme s'il eut voulu l'adorer. Cet arbre avoit 
été jusques-là très-respeclë à(es Eg^^ptiens; il com- 
Bieuca alors à &pérer Aes -Jxrodiges et àes guériaoni 
Biiraculeuaes. . * 

S.^Alhanase dit même qu'à l'arrivée 3e JésHS eo 
Egypte, les Idoles et les Simulacres tombèrent par 
terre. Cependant noiis ne voyons pas que ces merveillet 
ayent rien opéré sur l'esprit de ces peuples^ qui né 
paroissent point avoir été récompensés de l'asyle qu« 
Jé«us f roiiva chez eux dans son enfance, et de celui 
q;u'ils avoient autrefois donné aux Hébreux, qui lot 
votèrent par ordre de l'équitable Jékova^ 
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Jérusalem : un ange vîent de tems en tems 
troubler Teau , et le premier malade qui s'y 
plonge est gnéri. Ce faît mérite quelqu'at- 
tention ^ et ce ne sera point charger une his- 
toire de minuties qn^ d'en faire mention : 
cependant il n'en est parlé que dans S. Jean 
et il le raconte comme un fait tout simple à 
l'occasion d'un miracle de J. C. 

Je veux bien supposer, contre toute vrai- 
semblance^ que des faits aussi publicô ont 
été ignorés des lii.storiens Romains ^ que 
pourra-t-on répondre au miracle de Joseph ? 
Cet historien Juif écrivoît cent ans après 
J. C. et dans les lieux mêmes où toutes ces 
mervei les avoient été opérée^ : cependant 
il n'en dit pas un mot , il ne parle pas même 
de Jésus , si Ton excepte deux lignes qui ne 
disent rien ^ et qui se trouvent dans les ex- 
çmplaires imprimés de Joseph , mais que de 
l'aveu d'un grand nombre des plus zélés 
«lâfFeiiseurs de la religion, sont ajoutés au 
texte, et doivent être mis au rang de ces 
fraudes pieuses que les premiers chrétiens se 
permettoient si facilement et qu*on est coîi- 
traint de désavouer tous les jours. (*) 

(*) Josephe parle de Jacques^ que le ^ grand prêtr* 
As^mift £t lapider avec quelques autres , les aecusant 

M 4 
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Maïs , me dira ^ t'on , les évangèlîstcs 
auroîent-îlsosé avancer des faits sur lesquels 

d'être contrevenus à la loi 5 et cette action , dit-il, 
déplut extréineinent à tous ceux qui ayoient de la 
piété. Joseplie n'en dit pas davantage, et s'en tient là, 
( Hist. /, u, /. 2 , c. 23 ) Il n'y a (ju'à voir £usebe, 
et les autres Pères qui ont écrit après lui ; on trouvera 
que Josephe n'attribue pas moins que la ruine de Jéru- 
salem , par la verlu d'une puissance divine pour la mort , 
de S. Jacques. Les mêmes chrétiens qui, sur la fin 
du troisième siècle , insérèrent grossièrement le passage 
de J. C. dans l'histoire de Josephe, ont sans doute ajoulé 
après la mort de Jacques ces autres mots v Frère ûfe 
Jçsus nommé Christ, Cette petite fourbe imperceptible 
paroi t une suite dépendante de l'autre. Quant au i'âmei^ 
passage de J. C, , ce point de critique a été si bien 
discuté par* tant d'habiles gens, qu'il est inutile de 
répéter , sur cela , ce qu'ils ont déjà dit. C'est un pas- 
sage grossièrement conçu, qui interrompt tout le sens} 
qu'on le retranche , l'ordre et la raison se retrouve 
d'abord. Il est lui-même absurde, en ce qu'il fait dire 
k Joseph que J. C. étoit le Christ prédit et annonce 
par les prophètes , qu'il étoit plus qu'homme , tant ses 
œuvres étolent admirables 5 qu'il est ressuscité le troi- 
sième jour après sa mort 5 qu'il est apparu vivant à se^ 
disciples. En un mot , il fait parler l'historien commo 
un évangéliste \ ce qui efst l'absurdité même dans un" 
Juif zélé, un Pharisien aussi déclaré, un homme aussi 
éloigné du christianistne que Josephe. Outre cela , c© . 
passage a été iiiconnu plus dç deiix cent ans & taus loi 
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îl ^oît si facile tle les convaincre de men- 
songe , et n'auroîent-ils pas craint de ruiner 
leur cause en afiirmant des choses dont on 
pouvoît démontrer la faussetéj il y a deux 
réponses à cette objection, i^. Une faut pas 
croireque lesrelationsdelaviede J.C. fussent, 
alors aussi publiques qu'acnés les ontdevenues 
depuis,lors qu'elles ont comraencéàformer la 
base de la religion chrétienne j c'étoient des 
mémoires qiii se lisoientdans les assemblées 
des premiers sectateurs; on les copioit on les 
reformoit , on y changeoit, on retouchoît 
mêmeen entier cellesqui s'oloignoient(*)trop 

apologistes de la religion chrétienne ^ et à tous les 
Pères de ces premiers tenis , dont plusieurs même ont 
assuré que Joseplie n'avoit connu jamais J. C. 

(*) U y a un évangile, selon les Hébreux, que Pon 
dit aiinourd'hui être le même que celui selon Saint 
Mathieu. Cependant on lisoit, au rapport d'un critique 
dans Pévangile, selon les Hébreux, Pliistoire d'ime 
femme accusée devant J.C, qui n^est point dans Saint 
Mathieu. L'histoire de la femme adultère, dont il 
est parlé dans S. Jean , n'est pas dans plusieurs manus- 
crits grecs. 

Le dernier chapitre de révangile de S. Marc, ne $9 
trouve pas dans la plupart des exemplaires grecs. Pour« 
quoi donc veut-on que nous ayons tant de vénération 
pottr des écrits sujets aux mêmes vicissitudes que let 
«utre9 histoires ? 
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grossièrement des autres j ' ènsorte que W 
n'est qu'après bien des corrections que lea 
évanj^iles sont parvenus à nous dans l'état 
f>ii ils sont. Il sennbleroit du moins, que 
représentant toute la vie d'un même homme, 
ils devroient être entièrement conformes 
les uns aux autres; rien moins que cela, 
ces différentes relations ont si peu d*exac^ 
titude, que dans les faits les plus positifii, 
elles ne s'accordent poînt. Nous verrons dans 
}a suite, plusieurs exemples très* singuliers 
de CCS sortes de contradictions. 

La deuxième réponse est que sitôt que ces 
ouvrages commencèrent à être connus , 
plusieurs savans les combattirent. La piété 
industrieuse des chrétiens ne négligea rien 
jpour supprimer ces écrils, (*^)^ et à peine 

( * ) On en use encore au jourd'liui de inêine dons lei 
iïtnx eu la religion catholique est dominante , dit 
Bayle , dans ses nouvelles du mois de juillet 1688 ^ 
pag. 663« Chacun sait avec quelle rigueur on cjnpèche 
l'entrée des livreç suspects d'hérésie : Pinquisition a^eat 
pas moins sévère contre les livres des héritiques qu» 
irontra leurs personnes; et de là vient, qu*en Espagne 
itn Portugal, et en Italie, on n'entend pas même parler 
des ouvrages qui fi^imjfriment dans le nord. CeOm 
pqliti^e ie Véglke ««t ianemja >uj<»urd'^hui qu^^Ui 
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savons nous aujourd'hui lesnomsjde ceux qui 
se sont opposes à rétablissement du christia- 
nisme , nous ne les connoissons presque que 
par les écrits des chrétiens, qui avoient entre- 
pris de leur répondre, et qui ne nous ont 
cqnservé quelques-unes de leurs objections 
que parce qu'ils ont prétendu y avoir par- 
faitement répondu. Je crpîs cependant , que 
si nous avions les écrits de Celse, de 
Porphire^ de Jamblique ^ d'Eunape , de 
Julien^ et d'une infinité d'autres, dont les 
noms sont parvenus jusqu'à nous, nous 
tyoïiyeiîons les réponses dés Pères bien foi- 
blés 9 du moins, si Ton en juge par celles 
qui nous , restent , et qu'ils ne nous ont 

étoit autrefois. Il étoit même alors bien plus aisé 
cïe supprimer les écrits des anti-chrétiens et des héré- 
tiques^ l'impression étoit inconnue : les moines, qui 
êïoient les copistes publics 5 n'avoient garde de travailler 
contre eux-mêmes. y 

■ ( Difisnse de Sanderius ) Le Grand nous apprend 
que Constantin ordonna que s'il se trouvoit quelqu'un 
qui retint ics livres d'Arius, on le punit de mort. Est-il 
étonnant, après cela, que les livres des anti-chrétieni 
ne subsistent plus. Les catholiques , dit le célèbre 
I>ii{>in 9 ont eu tant d'horretîr pour les ouvrages dei 
Iiëfétîques, qu'ils ne les ont pas même conservés ^ lora* 
^*il5 pouvoicnt être utile* à l'église. 
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laissées qtie parce qu'ils ont cru qu'elles 
ëtpîent sans réplique. 

Il est vrai cepen dant, que ces objections ont 
fait disparoître et regarder comme apocry- 
phes un grand nombre d'écrits qui, dans les 
premiers siècles étoient au même rang que 
ceux qui nous sont demeurés. On comptoit , 
dans ces premiers fcîecles du christianisme , 
jusqu'à trente-neuï' évangiles {VoyezleFere 
Calmet^ sur S. Mathieu). On voit même, 
par le premier et troisième verset du pre- 
mier chapitre de S. Luc , que beaucoup 
de gens se mêloient d'écrire la vie de J. C. 
Les choses demeurèrent long-tems dans cet 
état, et S- Irenéc, (/. 5, ép, 11 y* n?. 7^)» 
est le premier qui ait parlé des quatre Evan- 
gëlistes seulement. Il y avoit pareillement 
plusieurs recueils des actes desapôtres,etplus 
de soixante apocalypses. ( * ) U nous reste 

( * ) Il est certain que le nombre des histoires pu» 
bliées après la mort de J. C. devoit être grand. Saint 
Jérôme, au tems de qui la plupart de ces ouvrage 
subsistoient encore y nous en assure ; tous les écrivains 
des premiers siècles de Péglise en font foi ^ et S. Luc l6 
marque si positivement dans son évangile ( CÂap, 1 > , 
que quand nous n^aurions sur cela d'autre témoignage 
que le sien, il ne nous seroit pas permis d'en douter. 



AKAI.T8££« 189 

plusieurs fragmens de diffërens écrits, qu'on 
peut yoîr dans le recueil de Fabriciusj mais 

"« Puisque beaucoup de personnes , dit-il , ont entre- 
pris d'écrire l'histoire de ce qui s'est passé de nos jours 
parmi nous, j'ai jugé à propos de faire la même chose ^ 
a:près m'être fait instruire de tout avec soin par ceux 
qui ont été témoins occulaire^. y>. Sur quoi il est bon 
d'observer, que ceux qui ne connoissent l'évangile que 
par les traductions françoises, ne sont pas ordinaire* 
ihent frappés des témoignages positifs que S. Luc rend 
ici à la multitude des évangéiistes , parce qu'il a plu 
tfux tiaducteûrs françois de rendre le terme original , 
qui signifie beaucoup par plusieurs^ qui s'entend , en 
notre langue, d'un a^sez petit nombre. Ces traducteurs 
en 1:>nt agi ainsi, sans doute, pour écarter de l'esprit 
des lecteurs une idée scandaleuse que cette multitude 
d'évangiles auroit fait naître. 

Outre les évangiles de S. Mathieu , de S. Marc, de 
S. Luc et de S. Jean, 4>n en attribuoit à S. Pierre, à 
$. Paul, à S. André, à S. Thomas, à S. Jacques et à 
S. Philippe, à S. Barthélémy, et S. Mathias; il y en 
avoit un, écrit sous le nom des douze apôtres : il y avoit 
nn évangile selon les Hébreux , ou les Nazaréens , un 
autre selon les Egyptiens , et quelques critiques pré- 
tendent que ces deux derniers sont les plus anciens de 
tous. Le christianisme en discorde avec lui-même dès 
lie moment de sa naissance , vit plusieurs de ses enfans 
indociles qui fabriquèrent divers évangiles conformément 
k leur goût et à leurs préjugés. 
- £bion , Cérinthe , Basilidese , Marcion et Tes Gno5- 
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revenons à Texamen des^iniraçies de Féran- 

tiques , les Encratiles , les Valentinlens en publièrent 
qui autorisoient leurs dogmes. Il y en eût même d'as- 
sez visionnaires, pour ne pas exclure le p^fide Judas 
du nombre des éva/igélisles : il en parut un sous son 
nom , et certains fols de la primitive église , qu'on no- 
mmoit Caïnites, parce qu'ils regardoient Caïn comme 
un grand personage, aussi bien qu'Esaii, se servolent <!• 
l'Evangile de Judfis; mais surtout ce devoit être, une 
chose assez curieuse que l'ouvrage dontt parle S. Epi- 
phane, sous le titre d'Evangile d'Eve 5 à l'usage de cer- 
tains Gnostiques., qui cmyoient qu'Eve étoit lort éclai- 
rée, et qu'elle avoit appris du serpent de fort i)ellea 
choses. Ils avoient aussi des livres qu'ils attribuoi«nt à 
Adam et à Seth. ^ 

Pour veri£er cette note^ Vid Orig. com. in Math. 

Thom. in Lucam. 

Clera. Alex. Strom. 

Eustatius. 

S. Hy héron, com. in Matth» . 

August. contr. Faust. 1. 2. 

Theophyl, ad Luc praemiura. 

Iren. 1. 1, c. 3, 17. 

Fpiph. hom. 23. 

J'oubliois de parîer de l'évangile de Nicodeme y de 
celui de S. Barnabe , et de quelques autres qu'on re- 
garde peut-être un peu trop légèrement comme des ou- 
vrages postérieurs aux quatre qui nous restent, parce 
qu'ils n'ont pas été cités des anciens 5 mais cette négli- 
gence ne prouve rien 5 car les anciens n'ont pas fait un 
^numération exacte de tous les évangiles qui existoient 
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gîle , ( * ) ^ nous venons de voir que 
les plus éclatans ne sont confirmés 

de leur tém», témoin S. Jérôme qui , aptes avoir nomm^ 
plusieurs évangiles , ajoute : et un grand nombre d'au- 
tres j qu'il seroit trop long de rapporter : reiiquum 
quos enumerare. Vide Euseb. hist. eccl. Epiph. c. 26. 
Aug. cont. faust. 1, 23. fahric. de évang. apocryph. 

Quant aux cjuatre évangiles qui nous restent , ils ne 
tout pas d'un grand poids parleur date. Millius , dans sea 
aihpleà prolégomènes qui ont paru à la tète du nouveau 
testament qu'il a donné , dit que l'évangile de S. Ma- 
tiûéu n'a été écrit que l'an 61 de J. C. , vingt-liuit ans 
, «près sa mort : le même auteur place l'évangile d* 
S. Marc deux ans apçès celui de S. Mathieu 5 l'évan- 
gile de S* Luc un an arprès celui de S. Marc, et i'évan- 
gile de S. Jean , l'an 97 , c'e^tf -à-dire , soixante quatre 
«ns après la mort de J. C. 

Le plus savant cbronologiste qui ait faru de nos 
jours , IMlustre Dodwel , a fait voir dans un ouvrage 
exprès que les évangiles canoniques aussi bien que les 
autres ,. demeurèrent ensevelis dans les lieux qui les 
«voient vu nattre , jusqu'au tems des conquêtes de 
Trajan sur les Parthes 5 c'est alors seulement qu'ils 
commencèrent à être connus. 

( *) Le miracle qui plaisoit le plus à J. C. étoit de 
chasser les diables du corps Aes possédés j et c'est aussi 
celui que ses ap6îres et lui faisoieni le plus fréquem- 
ment. Le diable faisoit alors une résidence assez ordi-« 
naire dans le corps humain. Ses inclinations sont au- 
jourd'hui changées^, il habite d'autres demeures , ou si 
quelque diablotin vient encore quelqueibis^se plante*' 
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par le témoignage d'aucun écrivain cofi* 
temporain; mais supposons que par lim- 

Aans un corps femelle, il ne faiit fins de miracles potit . 
l'en chasser. Les capucins et les réçolets ont un secret 
qu'ils appellent exorcisme , avec lequel ils les font 
bientôt déloger. J. C. , qui ne savoit pas ce secret là ^ 
en auroit eu besoin quand il fit le voyage de Gadara f 
dans la vallée des Géraséniens , qui est Vis-à-vis de la 
Galilée , oii il trouva les deux plus fampux démonia^ 
ques qu'on eût jamais vu. Un d'eux , qui étoit possédé, 
non pas d'un seul démon , mais d^une légion , n'en fut 
délivré qu'après Une capitulation assez honorable , eu 
égard à la qualité des caprtulans. Ces démons obtin-* 
rent qu'ils n'iroient pas dans l'abîme ^ mais qu'ils 
auroient \a. liberté de se placer dans làn troupeau 
de cochons qui étoient dans le voisinage. ( Amuse" 
ment philosophicpie sur le langage des bêtes ) Le 
traité fut exécuté \ mais comme , à ce que nous dit 
un jésuite , il y avoit déjà un diable dans le corps def 
chaque cochon, il y eût une bataille entre cet an- 
cien possesseur et le nouveau diable qui voulait y entrer 
et le résultat de cette bataille fut que les cochons allè- 
rent se précipiter dans la mer- 

Je ne sais pas si les diables furent noyés , maïs ceux 
à qui les cochons appartenoient furent très-mécontens 
de cette arranture. Ils trouvoient absolument injuste 
que leurs cochons , qui n'avoient rien à démêler avec 
ces démons , et le Messie , eussent été choisis pour 
la demeure des diables délogés : aussi la perte que les 
maîtres de ces animaux faisoient 9 ieur fit prendre la 

• possiUe 
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pM8*b^èîh le<5 aient ignorés, peut oti croie 
que les Juifs ^ qui ont dû en être témoins 

fféBôItitîon Pie né pas âotinVir cliez elix nn Komrae qui 
faitoit tant <^e tort aax habitaTis , sans aucun sujet i 
ils l'en firent donc sortir, maîsavec civilité j car ils le 
prenoient pour un enclianteur. li y en avoil beaucoup 
du tems des chevaliers errans^-et c^éioit alors le s.eclp 
des enchanteurs. 

S. Luc (c, 9. ) rapporîe encore uA autre miracle 
où il $*agissott aussi de chasser un démon ; niais J. C« 
le Bt de mauvaise ^race. Un pauvre ma J eurent, dit 
Tévangile , le suppiiolt l.umbiemenî: de guérir son fil» 
qui étolt possî^iié u'un d-û j-e si méchant , que les apô-* 
ires n*avo»ent pu en venir à lout : race incréf'Ule et 
dépravée , répon 1 J. C. de mauvaise humeur y jusqu^à 
quand 8era'-;e avec vous et vous souffrirai-je ? Quel est 
ce !anga*,e? J. C. s'ennu e parmi le» a^)ôireset parmi lesi 
Juifs quM ne peur pas souffrir $ cependant c'est sou 
ftmour pour les hommes qii* l'a fait s'incarner. Ame* 
tiez cependant v< tre liis ^ dii-il à l'hoiume } et comme 
l'enfant s^approchoit , le diaMe joua de son reste ; il 
jeoa i'enfant ^a»- terre et i'agila par Ce crames ion* 
tulsions : la présente de J. C. son maître ne rendit pas 
le diable circonspeci. Cependant J. C. ayant parié à 
cet insolent démon , l'enfant fut guéri et rendu à son 
pcre. S. Lnare , fond a. eur des jésuiies, en venoit bieû 
plus aisément à Lout : il é( r voit son nom sur un mor- 
ceau i''e papier, le fa so t avaier au possé<té , et le (îia* 
blé par' oit sur ie ci amp avec une docilité a\m rabie* 
Hérodc te paroit avoir jieii de resj^ect pour Ja Ciixoii' 
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oculaires, ne se soient pas rendue à leur 
évidence, et même aient pu traiter Jésus, 
avec ignominie comme nn séducteur et un 
perturbateur du repos pyblic? Qa mç ré- 
pond que cette ignominie même prouve la 
divinité de Jésus, puisqu'elle est prédite par 
les prophètes, et on ajoute que la vie de 
J. C, n'est qu'un tissu d'événemens dont 
chacun est l'accomplissement de qi^elquesr 
unes des prophéties de l'ancienne loi. 

Je nie formellement que les Juifs aient 
jamais pensé que le Messie dût être igno- 
minieusement traité et mis à mort , au cotè^ 
traire, ils Tattendoient comme un héro3 qui 
dévoit conquérir toute la terre, et lui faire^ 

cî^on 5 car il dit que les Egyptiens se faisoit circoncira 
paur la propreté seulement. 

Pliilon , qui a fait un livre exprès sur ila Circonci- 
«ÎQn , en donne quatre raisons : La première pour re- 
médier aux inflammations que cause le prépuce quand 
il ^st trop étroit \ la deuxième pour éviter la malpro- 
preté cau|ée par les ordures qui s^amassent ordinaire- 
ment entre le prépuce et le gland 5 la troisième pour 
qup la semence puisse entrer en ligne droite dans la 
matrice : la quatrième est une raison mystique qui t^ • 
été depuis tant rebatue par les Pères de l'église et les 
docteurs en spiritualité 5 c'est la Circoncision du cœur^ 
dont l'autr« n'étoit que le «ymbole. 
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portfei" lé joug dé la Judée. C'est de cette 
sotte •que tous les prophètes rarinx)ncent, 
et' celte idée s'accorde parfaitement avec 
lés biens temporels, qui doivent être la seule 
récompense des justes dans la loi de Moyse. 
Je conviens qu'il y a des passages où il est 
dît que le Messie sera -méconnu par son 
peuple et méprisé 5 mais il y a ici une équi- 
voque qu'il faut éclaircir. Lé noni de Messie, 
que les Chrétiens ont si hardîmerit appliqué 
à*J. C. seul, étoit un nom génr^^ .1 qui se 
dbniioit à tous ceux qui passoient pour être 
ehvôyés de Dieu. 11 ne signifie autre chose 
qùè envoyé; et dans ce sens, il s'applique 
à^tou^ies prophètes qui exhortoient les Juifs 
à"q(uitter Tidolâtrie, et à rentrer dans la loi 
de' Moyse. Ces prétendus prophètes éprou- 
vétènft -souvent la fureur du peuple , et c'est 
l'exemple qu'ils eh avoient , qui leur a fait 
dîi*fe, en quelques endroits^ que Tenvoyéde 
Dieu seroit eh opprobre, afin que, si pareil 
niralheur leur arrivoit à eux-mêmes, cela 
pttt êtï-e regardé comme un accomplissement 
de* ce qu'ils avoient prédit. Maïs le véritable' 
Messie qu'ils attendpieht, qui devoît leâ* 
affranchir pour jamais de toutes les cap- 
•tiviféèi dgvôît; selon eù:iVêtrè* Je vainqueur 
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de toutes les ilalions, et faire respecter le- 
nom Juxf par toute la terre j et il est si vraî, 
que telles étoit Topinion des Juifs, qu'en- 
viron cent ans après J. C, un Juif nommé 
Barckokebas, voulant passer pour le Messie ^ 
ne manqua pas de se conformer à cette 
idée. Il se mit à la tête d'une armée, se 
révolta contre les Romains, et s'il n'avoit 
pas été vaincu par l'armée d'Adrien, il 
auroit sans peine été reconnu pour le Messie^ 
d*autant plus qu'il paroissoit en avoir tous . 
les caractères j il prophêtisoit, il faisoit 
des miracles', et faisoit quadrer quelques 
prophéties avec le tems de sa venue ^ beau- 
coup plus naturellement que celle qu'on 
veut s'efforcer d'appliquer à J. C. Les pre- 
miers chrétiens, pour soutenir leur cause ^ 
firent plusieurs écrits contre ce nouveau 
Messie : ils voulurent le faire passer pour 
l'Antéchrist, et il est possible que l'Apo- 
calypse de S. Jean n'ait pas d'autres objets. 
Si cet ouvrage extravagant méritoit d'être 
examiné avec attention , on en trouveroit . 
plusieurs preuves , comme lorsqu'on re- 
proche à l'Antéchrist qu'il mutile ses frères, 
et qu'il les marque au front^ parce qu'elfec- 
tivement Barckokebas en usoit de la soite> . 
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ftfîn que ceux qui avoîent suivi son parti , 
ne fussent plus en état-de TaÎDandoiflier sans 
être connus. 

Nous venons de voir que ce mot de Messie 
n'a aucune application qui soit particulière 
à Jésus : disons la même chose du mot de 
Christ : ce mot fait allusion à bien des gens j 
maïs il est Une nouvelle preuve que les Juifs 
attendirent le Messie . libérateur comme un 
roi , car ^ pe signifie autre chose que Oint ^ 
qui est le caractère distinctif de la royauté, 
ou du commandements C'est en ce sens que 
Cyrtis est appelle dans l'écriture le Christ^ 
3u Seigneur , et que Jonatïias Machabée est 
tîsîbléaient désigné par Daniel sous le nom. 
de Christ, Dux , ou conducteur du peuple* 
Abraham et Isaac sont appelés du même 
nom en plusieurs endroits de la Genèse. 
Ainsi donc on ne peut pas dire que ce soit 
Jésus que les Prophètes ont eu en vue ^ lors- 
qu'ils se soîat servis des termes de Christ et 
de Messie ^ et je croîs qu'on peut negarder 
ce fait une vérité incontestable* 

(* ) Selon le grand principe du christîftnisme , J. C* 
et IMtablissement de son église est l^lnique fin qu^ 
Dieu «^st proposé en toute» choses, La création d% 
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Voyojn3 maînfefl^Bt si ^c^s écrits -^owt d^ 
çnpins r#.vêtu3 dç quelcjue autQrité qui puisse 

monde , le choix du peuple Juif d'où J. C. devoit 
naître , la loi , le temple , Moyse , les prophètes , tout 
^'Itoit qu'un acliemmement à cettie fin unique que 
Dieu s'étolt proposée. Voilà un grand mystère ,'dit 
S. Paul j et un mystère <jui a ëté caché ju^u?au 'teçaç 
dç J. C. , aux hommes , aux diables , é^ujç anges 
mêmps. S. Paul a raisonne se récrier sur l'obscurité de 
ce mystère , car certainement ni la conduite de Dieu à 
l?égard de son peuple, ni la loi de Moyse, ni lés écrits 
des prophètes n'en auroient pu donner l'intelligencp 
ayai^^ L'événei|ient. ■ he' mystççe étoit si caché qu'on- 
n'^uroit même jamajs ^ôupçonj^é qiï'jl y ^n ei\t çu au- 
cun. Aussi les Juifs i^ç §'çn spnt jamais douté .; qii|3i- 
que leui; goût les portât volontiers aux allégories ^ 
quoiqu'il y eût parmi eux des sectes entières (/es JEssér 
nlens ) qui passoient leur vie à chercher les sens les 
plus mystérieux de l'écriture , jamais personne n'avoit 
découvert; celui-là : c'est un secret que Dieu avoit 
scellé , çt dont i'intelligçnce étoit impénétrable à 1» 
créature. 

Les Juifs révoltés contre ce principe du çhrisÇi^ni^ç, 
l'ont toujours regardé comme un système que Pin;i.agi» 
nation des ^premiers chrétiens, a bâti pour appuyer leur 
innovation. Le raisonnement n'a jamais été le fort de là' 
nation juive ; il faut avouer néanmoins que ceux des Rabins 
qui opt ^crit surcetarticle, ne sont pas sfiin^ solidité. Vovs 
convenez , disent-ils à leurs adversaires , que ç^ grand 
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les laîre reconnoître comme des histoires 
: exactes. Servons- nous donc dans cet examen 



parce qu'il étoit d'une obscurîté impénétrable 5 mais c« 

mystère si long-tems caché devroit au moins cesser 

^- d'être obscur , api es «[ii'ii a plu à Dieu de le révéler. 

L'obscurité qui précède la révélation et là clarté qui la 

- suit , doivent être , eh quelque sorte , en proportion j 
pour que les hommes puissent en cela reconnoître et 
adorer les voies inéfables de Dieu : or , la révélation 

- n'ajoute aucune clarté à ce mystère prétendu. En vain 
* fouteneï-vous que tout ce qui s'est passé parmi nous 

n'étôit que l'ombré de ce qui se devoit passer parmi 
tous \ en vain votre ira'aginàtion cherché-t-elle à tï'oii* 
Ver là figure de Jésus dans Melchisedech, Abraham , 
Moyse j tous nos patriarches , tous nos prophètes , 
toUs nos rois, en un mot tous les hommes un peu éle- 
vés dont nos histoires font mention; en vain appliquez- 
vous à vôtre messie une infinité de passages de nos 
écritures , qui ont tous un sens fort différent de celui 
tjue vous leur donnez s nous ne reconnoissona en tout 
cela que la fertilité de votre imagination , et nous 
ne sotiïmès frappés que du faux de votre raisonnement. 
Si Jésus -Christ étoit la fin que Dieu se fût pro'- 
tk^sée en toutes choses, continuent les Rabins, ôii 
remarqueroit un rapport sensible entre cette fin , et les 
moyens dont Dieu seseroit servi pour y parvenir 5 on ver« 
roit dans sa conduite une liaison , un« enchaînement di ' 
choses et de moyens qui aboutiroiènt directement & 
cettie fin ; or j il n''y. a aucun rapport entre J, C. et lï 

N4 
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des mêmes moyens que nous emjjloîrîona 
pour découviir la vo.ito d'une histoire 6r- 

COQ^n.'te que Dieu a gar^ëe a^ant sa naissance. X^ts 
Juifs étoient son peiip'e cliéri, vous en convenez.^ c'est 
à vous que le Messie a été envoyé. C'est de nf>uS| el 
pour noàs qu'il cevoit naiLref Moysc, nos prophêiea, 
liolre loi , nos écritures, tout nous devoit disposer à 
(e connoitre. Son avènement est un mys'erei il est 
vrai } mais c'est un mystère qui dcvoit nous êtrt 
annoncé , et dont nous aurions attendu impiitiemmeat 
la révélation ; a' ors nos esprits préparés aie recevoir | 
#e seroient soumis d'eux-mêmes j nous aurions unani- 
fnent reconnu ce Messie aux marques certaines qui 
dévoient le caractériser; bien loin de commettre, en 
Ha personne, cet afTreux déïcitle que vous nous re- 
prochez, et dont cependant Dl^u si^ul est coupable, ai 
irotre suj)position est bien fondée. Car enfin nous 
li'avons point connu le ipaître que noua avons crucifié^ 
çt noxis ne l'avons point connu, parce que Dieu a fait 
précisf^inent tout ce qu'il fa^lloit faire pour nous empéchcar 
de le cpnnoître, 

Put-on attribuer une pareille conduite à Dieu? L« 
X^ce d'Abraham , qu'il a choisie entre tous les enfans 
^es hommes , et avec qui il a contracté une allianct 
éiernelle pour être à jamais son peuple bien aimé f ce 
peuple, à qui il a donné lui-rmême une loi sainte, fi 
^Qnt il a recomiAandé l'observation pendant tous les 
fieçles; ce pçuple, qu'il a pris spin d'instruire aviC U 
4-rAi^e çx^çtit^idç dç tQiit oe ^u*U jetait t^v^ fl 
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dînaîre* Comparons les LvargUîstes en- 

-♦■ 
éviter pour se rencVe a£réable à ses yeux; ce feupl* 
enfin, que Peu a toujours comLIé de ses bleafaitSi 
et qu'à n'a jamais châtié qu'en f eie, nVtoit, selon les 
Clirériens, que l'oral re et la fleure d'un peuple plu» 
parfait 9 avec lequel il devoit un jour former l'alliance 
éiemelle qu'il a cf>n;ractée avec nous : la loi sainte qu'il 
lions a donnée n'étoit que des symboles de la loi de 

J. c. 

Les prophéties, disent encore les Rabins, dont les 
Chrétiens font l'application à leur Messie y n'ont cer<» 
tainement d'autre rapport jvec lui, qu'un rapport 
imaginaire. Ces prophéties ont un sens littéral et 
Xla^urel, bien 'différent de celui qu'on leur donne ; 
elles étoient touLes accomplies armant la naissance de 
Jésus 9 et nos livres y que les Chrétiens admettent ^ 
doivent leur apprendre que les écrivains sacrés ont 
reconnu l'accomplissement d'une, entr' autres, qu'ils 
regardent comme très-décisive pour eux : c'est celle 
de Daniel. L'auteur du premier livre dçs Machabées 
rendu sur cela un témoignage bien contraire à leur 
opinion , puisqu'il applique à la persécution ,d^An-* 
tiockus Epiph^es , et à la mort du grand prêtre OniaS| 
ce que les Chrétiens entendent de la mort de J. G. 
Selon la cbronologie de Joseph, et le sentiment géné- 
ral des Juifs de son tems, les soi>ante-dix semaines 
iont accomplies sous les Machabées et Antiochus (*)• 

. (♦) C^est le sentimenB du P. Hardouin et de />, 
(Mmpt y ^uî rapportent néuAmoins l*un et ^autrt 
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u 

Vc'-enXj et entre les mêqies auteurs Contem- 
porains. Enfin , faisons le pKis brièvement 

I^ ttftn^ des sôixatttc-dix semaines de Daniel ëtoît 
éffectiliBmexlt échu au tems de cette persécution, et 
lion au teins de J. ,C. ^ ainsi que plusieurs de ses 
ftdôrfliA;euf-à le prétendent y après s^étfe formés unb 
<;iifûftolog{e totalertent contraire à celle de l'écriture. 

Là ptoj^kétie d'Isaïé eut son âccomplisseihënt an 
tems même de ce prophète. L'enfant qui devoit ndîtrft 
ë^une Vierge , ou plutôt d'iihe jéùne femme ^ ii*est autre 
«hûse i[uë \ë filé délaie , et de là prophétesse sa fibinnie , 
^i f Inf * à4 mohde nf uf niois aiprés la prédiction 
é^ iôli peréé Ge éigne d'Isaïe étoit iin signe présent et 
prophétique, en lîiéiiie-tems, de la prédiction qàh 
ÏHe^ lit à Achds îMlr la lybuche dé son prophète î 
^«k'ïl «(e*di« déli>fré de sëè érihèmi^ avant que l'enfant 
êûtt di«€eMief le bien d'avec le riiâl. Il n'y â TÎëû ^ 
|ilu^ sensible que le sens littéral de cette propliétiéç cOf 
il faut avoutef qtie* ôaûs le mot* de Vierge ^ âiiquél 1^ 
Cftffétieïls s'^fectionrient , ileîife poùrroient pas faire 
«R gi^nd nsage du resté j iflais ïÀâlKeûrêUisènîèlfttBrîoùs 
leur avons fait voir' qife té* tél'itfe calma en KéBf. li, 
ffgnifie égal entent um jéùfïe fiâe et ùHé jeûné -fênMé\ 
if est employé souveôt dtfiîs Pécrîtùré en • de dtéftiié? 
•ené : lenr» comrtiématèUirS , ^i eriténdeni' uri . pén 
notre- langue , n'ont pu a'eiHpècher d'en ' com»énîr , 
et d?ailleursf U circoiî^tance tiéjtdrîque ne pcfriàiét pal 

faccon^Iissemfsnt général de h prédictÎQn â cA C. 
Marchand ^nie jue Ge$ie prophéih 9*entçnde de JTs C 



.. ANAxrs££. ao3 

.qu'il nous sera possible à Tëgard du nouveau 
Testament ce que nous avons fait à Tëgard 

de donner ici à ce passage un autre sens y puisqu'il e«t / 
clair qu'il s'agit, en cet endroit, de la prophêtess* 
femme d'Isaïe» . 

Pour ce qui est de la prophétie de Jacob , ajoutent 
encore les Juifs, il est étonnant que les Chrétiens eu 
ayent fait l'application à J. C. de quelque côté qu'il3 
la tournent, i^s ne peuvent lui donner un sens raison- 
nable. Ce patriarche , avant de mourir, annonçant à 
ses douze enfans, chefs des douze tribus d'Israël, quel 
^ seroit le sort de leur postérité, prédit en particulier à 
Juda , sa future grandeur , parce qu'en effet sa tribu 
deyint très-puissante , et donna long-tems des rois à 
ses frères, ce Le sceptre ne sortira point de Juda | 
3it notre patriarche, jusqu'à ce que Silho vienne ». 
C'est ce dernier terme que les' Chrétiens appliquent i 
leur Messie, comme $i le sceptre n'étoit point sorti ds 
Juda avant J. C. , quoiqu'il y eut déjà six cent ans 
qu'il eyi fut sorti. Il est inutile de dire que nos docteurs 
donnait au terme Silho des interprétations bien diffé- 
rentes, en supposant même ce terme d'une très-grandQ 
obscurité, il est toujours ridicule de l'entendre de J. C* 
puisque six cent ans avant s^ naissance , le sceptre étoit 
sQ^ti de la maison de Juda , et de toute la postérité da 
Jficob^ ayant été plusieurs .fois réduite dans un long, 
esclavage par des rois étrangers, puisqu'enjRn , lorsque. 
J. C. vint au monde, il y avoit déjà près de 4© ans quei 
nous gémissions sous la tyraimie d'un usurpateur qui 
n'étoit ni de la race dç Juda ^i d'aucuAQ iribu d']j»raël«. 
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de l'ancien. Nous n'irons pas plus lo?n pouir 
trouver dès faussetés prouvées , des irapos- 

H en est elfe môme c!es autres prophéties , que les Chré* 
"tiens appliquent à J. C. Les unes oiît quelque rapport 
avec ce Messie, comme, par exemple, la peinture ( C 
54) qu'Isaie fait des soulTrances et de la mort de Jérë- 
iriie, et celle que David fait de ses propres calamiitéi : 
l^s autres n'y ont certainement aucun rapport, tel qu'e&t 
ce nombre prodigieux d'allégories et de figiires mysté- 
l-ieuses dont on fera toujours l'usage et l'ap^licatiop 
qu'on voudra, parce que l'imagination sait rapprocher 
les choses les plus éloignées , et faire trouver dç U 
conformité entre les plus contradictoires. 

Outre tout ce que nous venons de dire, qui n'est 
Cependant que la moindre partie ^de ce que nous aurions 
J)u objecter, ajoutons les promesses authentiques quç 
Dieu avoit faites à son peuple une infinité dé foi* , dij 
aie l'abandonner jamais , de lui tendre les bras dès 
qu'il auroit recours à lui avec humilité ( Isàie ^ c, 54) ; 
les assurances qu'il avoit données par la bouche àt^ 
prophètes, que le temple rebâti par ordre de Cyrusj 
alloit être le lieu où Israël le glorifieroit dons tous 
les siècles. Ces promesses, ces assurances si positives^ 
-doivent autoriser les Juifs dans l'espérance d*uii pro- 
chain libérateur, et les prophéties qui désignent J. C* 
Jans la bassesse et dans les opprobres, sont en si petit 
nombre et si obscures par rapport à lui , et avoient 
un sens littéral si clair et si connu àes Juifs, qu'ils ne 
pouvoient, sans une révélation particulière dé DieU| 
^p £aire l'aj^ plicaiiQn à J. C. j tout au' contraire ^ cellet 
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BÎbîlîtés physiques^ et des contradictions 
formelles qui détruisent également rautorité' 
d^ uns et des autres écrivains. La généa- 
logie de Jk C. , qui est certainement un 
de points fondamentaux ,de la religion, 
nous en fournit un exemple bîen singulier, 
et si extraordinaire j qu'on , auroit pelite 
à le croire , s'il n'étoît pas aussi facile de 
le' vérifier. Saint Mathieu et (*) Saint 

qui leur avoient annoncé un sauveur glorieux, tel que. 
Juda Macliabée, et suMout Cynis, sont si étendues, 
•i répétées, et si marquées, les expressions en sont si 
tnagniiiques et si frappantes , le sens en est si cl€iir ^ 
qu'ils ne pouvoient, sans une espèce de miracle, n« 
pas attendre un pareil messie. En effet , celui qu'on 
•uppose que les Juifs attende ient au tems de J. C. 
est un'messie glorieux et triomphant, qui devoit les 
délivrer de leurs ennemis d'une manière éclatante, et 
cette nation n'en attend point d'autre aujourd'hui, se 
fondant et se reposant sur les promesses de Dieu. 

(*) te P. Levassor ne s'embairil^e pas Leaiicoiip de 
ces contradictions ni des objections qu'on a faites à ce 
sujet , qu'il regarde comme des cbicannes. Il convient 
^ dans son traité de la véritable religi^hi , que' l'un des 
évangélistee n'avoit pas de bons mémoires sur la généa- 
logie de J. C. (Le S. Esprit peut-il fournir des mé- 
moires défectueux. ) Il lui suffit que les évangélisle^ 
conviennent que J. C. étoit descendu de David , puis- 
qu'il fut censé fils de Joseph par présomption d« la 
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Luc en donnent chacun une différente , et 
pour qu'on ne croie pas que ce sont dés dif- 
férences légères qu'on peut attribuer à mé- 
prise ou inadvei tance , je les rapporte ici 
Tune et l'autre. 



MATHIEU, 

C H A F. I. 

David. 

Salomon. 

Roboam. 

Abdias. 

Aza. 

Josaphat. 

Jôram. 



L U C, 
Chapitre III. 

David. 

Nathan. 

Mathathat. 

Mennam. 

Melea. 

Eliakim. 

Jonan. 



loi. Il me semble qu'il n'a point été dit que J. C. seroit 
présumé naître de la famille de David , mais qu'il en 
naîtroit. Cependant comme le P. Levassor ne trouve 
point cette défaite suffisante , il donne dans le sentiment 
dé Ligt-Foot , qui croyoit que S. Luc avoit rapporté 
sous le nom de Josepli , 4a généalogie de la Vierge. 
£usebe nous a laissé Une lettre d'Africanus qui con- 
tient un autre dénouement 5 mais il est si peu solide 
que oe même auteur dans son histoire de l'église j 
convient que quoi qu'elle ne soit appuyée d'aucun témoi- 
gnage J il faut bien s'en contenter , puisque nous n'avons 
rien de meilleur. 
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s. 


Joseph. 


i^m* 


Juda, 


is. 


Simeon. 


hîas. 


Lévî. 


assës. 


Mathat. 


n. 


Jorim. 


LS. 


Eliezer. 


oniâs. 


Jésus. 




Heo. 




, Elmadan. 




Cosan. 


• 


Addi- 




. Mélchi*. 


\ 


Nevî. 


thîel. 


Salathîel. 


)babeK 


Zorobabel. 


iid. 


Reza. 


cliim. 


Joanna. 


r. 


Juda. 


3C. 


Joseph. 


im. 


Sëmëi. 


id. 


lyiathatîas. 


izar. 


Mahat. 


h^n. 


Naggé. 



mo8 La ncLtcxoir citR^TtBirHm 
Math. Chaf. I., Luc^ Chap^III. - 

Jacob. Hesli. 

Nahnnx. 

A in os* 

Mj.thatla&. 

Joseph. 
' ' Jannn. 

Melchî. 

l-evî. 

Mathat. 

Hilî. 
Joseph. Joseph. . 

On voit qu'il y a qbinze gënératîons da 
plus dans Tune que (lansTanti e j que depuis 
Davîd, ellesserëparentabsolinrient; qu'elles 
se réunissent à Sal.iihiel , mais qu'a[)rèi S'»ii 
fils elles 6e séparent de nouveau/ et ne se 
réiiuibsent plus qu'à Joseph. 

Dans la luêuie généalogie , S. Mathieu 
t<^mbe encore dans une contra .l;-tion niani-» 
f s:e : cir i! d't qu'Ozîas étoit pei e de Joa- 
thui} et dans les Pajalipoinenes , lîv. i, 
chap. 3 , on trouve des gêné? atioris entr'eux, 
savoir , Joas , Ainazia et Azarla , desquels 

S. 



\ 
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S. Luc ne parle pas plus que S. Mathieu* 
De plus , cette généalogie ne fait rien à celle 
de Jésus , puisque selon notre loi , Joseph 
n'a voit aucun commerce avec Marie» 

Mais , me dira-t-on , est-ce qu'on ne ré-» 
pond rien à ces difficultés ? êtes-vous le pre- 
mier qui les ait faites ? non , sans doute , 
elles ont été faites plus d*une fois , et voici 
quelques-unes des réponses. Les uns ont 
dît que Tun des deux Evangélistes avoit 
apparemment donné la généalogie de la 
Vierge sous le nom de Joseph 5 d'autres que 
l'une des deux généalogies étoit sans doute, 
non par filiation , mais par adoption. Plu- 
sieurs ont dit que S Mathieu n'a voulu don- 
ner qu'un abrégé de la généalogie de Jésus , . 
,et qu^il l'a réduite à trois quatorzièmes pour 
la rendre plus facile à retenir par cœur. On 
a peine à croire que de pareilles réponses 
aient été faites sérieusement , ce sont cepen* 
dant là les meilleures et presque les seules. 

(*) On ne peut pas s^empéclier de prësunïl^r que S* 
tiUC nç oonnoissoit point l'évangile de S. MatLieu, ou 
au moins qu'il se croyoit mieux informé que lui , car 
Asaaa les généalogies dii'férentes que ces deux cvangét 
listes font de J, C. on ne voit pas deux noms qui ê% 

Tom. IK O 



S. Luc dit , chap. 2 , vers. 1 et a , que Ci* 
tenius ftvoit le gouvernement de Syrie p 

ressemblent, hdi'mîê cetUL dé Dàtld^ dé Salàthiel et d<t 

Zorobabel. 

. S. Mathieu, cbâp. 3 fait descendre J. C. de David ^ 

de Salomon et de tous le» l'ois de Juda ) S. Luc fait 

aussi r^onter ses ancêtres jusqu'à David , mais pai? 

Nathan , un autre de ses enfans doAt la postérité n6 

Jrègna pôiàt , et non pas par Salomôn. 

L'opinion la J)ltis reçue parmi les P P* dé PEgllseï ^ 
c'est que S. Luc a voulii décrire la généalogie delft 
Vierge, au lieu que S. Mathieu a décrit celle de Joseph i 
mais Içs noms de Salathiel et de Zorobabôl qui se rèn^ 
entrent au milieu des deux généalogies ^ «ont extrê- 
mement embarràssans ; car si on donne deux fils à Zo-^ 
ix>babel , de l'un desquels on suppose que Joseph est 
descendu et Marie de l'autre , càUnthent fkhé J>oUr dôÀ^ 
éter dêuic pères à Salathiel y qfiè S. Màthieti fait fiU • 
de Jéchoiiias et S. Luc fila de Néry ? Dailleurô Ift 
grande disparité qui se trouve dans le nombi^e dea^éné^ 
rations de J'une et de l'autre généalogie , 'obligeroit à 
des suppositions révoltantes. Depuis David jusqu'à J. C. 
S. Mathieu Ue compte que vingt-sept générations , et 
c'est bien peu potirun espace de mille ans jaulîeuqiiè^ 
Luc y avec plus de vraisemblance., en compte quarante- 
dfeux. Il mut , dit-on, que lés ancêtres de S. J^o^e|)h 
âiîent été ihâriés vièùX ^ et que ceux de Jà Vierge 
l*ayenf été plus jeunes, ôU se'ri^ combien cette réponse 
est pitoyable. D'ailleurs , l'ocrifure nous àppVénd quïf 
tdttftieitt-s des ràia â^ Jtidà , à&ftt on fait dëècendrif 
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tortqu* Auguste fit le dënombrement dû 
^Empire. On ta voir cbnïbien il se rencon- 
tre de faussetés évidentes danis ce peu d^ 
inots. 1®. Tache ni Suétone > l^s pJus exacts 
de tous les historiens , nt disent pas un mdt ^ 
de ce. dénombrement , qui assurément eut 
été un événement bien singulier^ puisqu'il n y 

JosépU} ont eu dans Une très-grande jèunessiç des enfàns^ 
fiui sont pareillement du nombre de ses ancêtres. EnEjii 
imti difficulté à laquelle on he repondra jamais sençê- 
l&ënt , c^est que si S. Luc avôit connu Pëvâiigëlisttl 
B. Mathieu, ôb quHl Peut ^ulii inenagfer , il n'au- 
^ït fka inanqué de dire qu^il ëttit^it 2e géiiéakk{iè AU 
-J. C. pdr Marié sa t^rt et non par Joseph , comme 4 
le dit positivement. 

On dit. -encore quSl suffit de prouver que ij^o^pli 
étoit descendu de David ,' pour qu'on puisse en. cour 
dure que Marie en ^toit aussi , parce que chez lç« 
\^ùLr8 chis^cùn se fchôlsis^ît uiie fei^ihë de là tîifctk de rt 
fâtnillé; inai^ ûiÀtt que cette consétjuéiice parroit mém 
faise, cW qu^ le^ principe âe patoit pas trait les Juifii 
fiWoietit pas mdifipeitiaablemèQt «saujectisà prendi-èpour 
iemme une de leurs parenteslils.pouvoienl; au contraire 
^uprendrè d'étrangères, pourvu qu'elles sfe fissent l^p* 
^ tiser : et c^est à l'égard de celles-ci principalement quf 
le baptême ëtôit en usage. Il est bien défendu pâriiii 
iioud i dé se marier avtc Sa paretltè ; éfmisiiit^il ppU*^ 
fela qu'on tiW ï^powse jatofti^T II uy à donc ti^' iê 

à 
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en eût jamais dans tout FEmpire ^ du moind 
aucun auteur ne rapporte qu'il y en ait eu j 
a®. Cirënius ne vint dans la Syrie que dix 
ans après le teras marqué par S. Luc j et elle 
étoit alors gouvernée par Quintilius-Varus , 
comme Tertulien le rapporte , et comme il 
est confirmé par les médailles. 

S. Mathieu cite quelquefois à faux des 
passages de rancien Testament', tém^inâ 
dans Zacliarîe , chap. ti , vers. 12 , qui 
prouve une altération dans la propjiétie ou 
dans TEvangllej rieu n'est si incertain que 
l'année de la naissance de J. C. , on compte 
plus- de quarante opinions différentes sur 
cette époque. ^ 

La plus commune est qu'il naquît Tan de 
jâe Rome 748 , ce qui ne peut absolument 
s/aecorder avec S. Luc ^ cliap. 3 , qui dit 
^u'il avoit 3o ans lors de la quinzième an- 
née d^ TEmpire de Tibère. Cette difficulté 
lî tellement éjmbarrassé les oommeiftateursî 
^u'il y en a qui comptent les années de son 
adoption pour celles de son règne , et qui 
cependant ne l'accordent pas mieux avec 
l'époque ordinaire , l'heure > le mois , la 
saison de cette naissance , sont aussi peu 
connue que l^ânnée , et c'est sur une tradit 
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tîoH. $ai|6 fon(^ment; qu'on Fa placée la nuit 
4^. ^S décembre. I/ajinée de la mort de 
J. C^ est encore tinjs. source de dispute 
parmi les. Qhronologistes. Il est bon d^iàii;e. 
yoi|r^à<îettS5 occasion la fausseté d*un>fait 
annoncé par quelque? défenseurs' de la.reli- 
gÎQn.v^lQ disent que les ténèbres arrivées àlg^. 
mort dp. Jésus , suiv.ant les écrivains éyan- 
géliste's, ."i^rent apperçye?,d^ toute la j:err€j ^, 
etquePhlégon en parle dans ses chroniques i 
( * )• ;lQPD*aie:Cj^ poiçlryest assez important >. 
il est bon de Téclaircir. autant qu'il me, sera, 
pos«îbl^. . •,. • ] 

: Li'oB¥r^g^ de Phlégonfte subsiste plus» 
Le plus ancien auteur, qui en par le > .est 
Julius-Afficanus , qui vivoit quatre-vingt- 

(*) On dit aussi que Tlialus j auteur payen absolu- 
ment inconnu , a parlé de cette éclyp&e comme d^une 
çliose surnaturelle. Effectivement, ilseroit bienextraor* 
dinaire qu^il arrivât en pleine lune. Tertulien dans son 
apologétique allègue cette éclypse surnaturelle comme 
«Jiose aisée à prouver par les archives de Rome, où 
Pon marqnoit tous les évènemens extraordinaires ; cepen- 
Jantiln^en estnuUement question dans Phistoire romaine, 
qui parle d'une infinité d'événemens beaucoup moins 
intéressant. Quelque Jésuite suppléra un joux au silène» 
do L'histoire. 

oa 
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SIX ànsapr^&lui. Il dit^impleuyîent qtie Phl^' 
goti rapports qu'il y eut une ëcîyps'è totale' 
sàus le règne de Tibère, Orîgene *n pdrlé- 
tfn' pett plus au long'daîis son dotomèataipci 
$^r 8f Mathieu j nïàîs il n*èrt diââtgrre pâa 
plus l'annëe, et il ne paroît paà çotirainc» 
ijûé eette éclipse ait aucun rapport avec lt$ 
ténèbres de la mort de Jcsus. Il elBt v^al ^ii# 
dâtis son traité c6ùtre Celse , il change 
d^opînion et croît que c^étoît le înême phé-? 
noraisne j mMs îr'n^n rapporte aucune 
jireuvè. Eusebe va ploô loîrl àèLUS^ sa'-ohro-! 
nique sur la quatrième année de là deuit 
cent deuxième (flympîade, Il raji^orte le 
pa<5sage de Phlégon qiie voici : ce Là 'qila-» 
trieiifé ;îinnée de la deux cent deuxième 
olympiade , il y eut la plus grande éclipse 
de solfîil qu'on ait jamais vue j il faisoit pvît 
à la sixième heure , et on vît les étoiles f 
Kn grand tremblemjent de terre dans la Bî- 
thiuie renversa presque toute la ville àé 
Kicée yy. Voîià tout ce que nou^ avons de 
plus précis sur ce passage , et Ton voit que 
Flilégon regardbit ces ténèbres comme une 
véritable éclypse. Pnîloponus , qui cite auss^ 
ce passage j eh parle de la même manière | 
' mais ea dpux endroits il U placé èi^ la de^^ 



^dbsme année de la deux cent deuxième 
. olympiade , et en deux antres à la cinquième, 
nu lieu qwe nous venons de voir qu'Eusebe 
dit que c'est à la quatrième ; on ne peut 
doiiç assurer par le témoignage des auteurs 
qui parlent de cette éclypse j quelle année 
elle arriva j et il importe peu de le savoir , 
pqi^que Phlégon n'en parle que comme 
4'u??e éclyp$e ordinaire , ce qui ne put avoir 
i^uciAi rapport avec le3 ténèbres qu'on dît 
être a.rrivés à la mort de J, C. , car , selon 
tops les évangélistes , elle arriva au tema 
^0 la pleinp lun0 , ce qui ne peut se concis 
lier avec une éclypse de soleil. 

Comme ce fait est un de ceux qui a été le 
plus débattu» on ne s'en est pas tenu aux 
ëclaircissemens qu'on pouvoit tirer des dîs^ 
cusj^ipns chronologiques. On a eu recours à 
l'astronomie , et suivant les calculs de |Le-* 
p}er^ de Hogdson , de Hassey j» et de plu- 
sieurs autres , il y a eu , la première année 
de la deux cent deu:içîeme olympiade , une 
ëdypse de soleil à Jérusalem et^ au grand 
Caire ^ et le soleil fut entièrement dana 
roml^re à Theure marquée par Phlégon ^ 
i:'est^à*dire àt midi et quelques minutes , ce 
c^ui n^ lai§jsç ancu» 4oute que ce ne 8oit dd 

04 
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celle-là qu^il a parle j et pour éclaircîr en- 
tièrement cette difficulté , il ne faut que 
supposer que , dans la citation d'Eusebe , du 
dans le texte de Plilégon , il s'est glissé un 
^ pour un A , ce qui fait la quatrième au 
lieu de la première. Si Ton vouloit examiner 
rheure à laquelle arrivèrent ces ténèbres , 
on trouvefoit encore de nouvelles difficul- 
tés , par les contradictions qui se rencon- 
trent entre les évàngélistes, S. Jean dit que 
J. C, fut condamné à la sixième heure, et 
S. Marc dit qu'il fut mis en croix à la troi- 
sième. Les Pères se donnent bien des peines 
pour concilier ces deux passages. (*) S. Au- 
gustin répond à cette difficulté- en disant que 
Jésus fat crucifié à la troisième heure , 
jnàis que ce fut par les langues des Juifs 
qui demandèrent sa mort , quoi qu'il ne le 
fut réellement qu'à la sixième. Voyez le P# 
Calmet sur S. Mathieu : on'^y trouve un 

(*) On auroît beaucoup tle peine à concilier S. Luc 
S. Marc et S. Mathieu , sur les outrages que reçut 
J. C. en sa passion. S. Luc dit qu'avant sa condamna'' 
tion 9 les soldats le frappoient , en lui disant de pro** 
phétiser qui l'avoit frappé : les autres disent au cojk • 
l^l^ire que cfela ne se fit qu'après le jugeweAt. 
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recueil de toutes les extravagances qui ont 
été dites à ce' sujet. 

Je me suis borné à ce petit nombre d^e- 
acemples , qui suffisent pour faire voir que 
les écrits évangéliques ne sont pas émanés 
de Dieu ^ puisqu'ils sont remplis d'erreurs, 
de contradictions et de faussetés manifestes , 
et qu'on ne les doit nlettre qu'au rang des 
histoires ordinaires : encore ne les doit-on 
croire que lorsqu'elles nous racontent des 
cliôses vraisemblables , et qui ne «ont point 
contredites par les auteurs contemporains^ 
C'est la tout ce que nous accordons aux 
historiens les plus dignes de foi j et c'est en 
effet tout ce qu'ion peut exiger de nous en 
faveur de Thîstorien le plus accrédité. Mais 
voyons si les auteurs de l'évangile méritent 
qu*on ait cet égard pour eux ,• et si nous de- 
vons avoir aussi pour eux ce même degré 
de confiance que nous avons pour Tite- 
Live, Tacite > César, et d'autres historiens 
contemporains. 

Nous avons quatre histoires de la vie de 
J. C. qui sont attribuées à quatre différens 
écrivains dont elles portent le nom ; mais si 
l'on examine la chose avec attention., on y 
trouvera bien des difficultés et des incerti-^ 
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.t|i(lçs. Ou ignore absolument qi;i étoît 
S. Marc 5 et les gens un peu versés dans la 
crifîque le regardent co9ime ^n compilateur 
#t un abréviateur de S. Mathieu , dont il 9i 
Iq plus souvent les phrases et les expres- 
sions. On croit que S. Luc i dont il esit parlé 
dans les Actes des Apôtre§ , est auteur de 
l'évangUe qqi porte son nom j mais on n'en 
a pas la moindre preuve. Une partie des 
fîhrétîeiis des premiers ^iecles ont soutenu que 
t'ëv^ngiliside 3, Jean étoit supposé. LWigi* 
pal de l'évangile de S, Mathieu n'existe plua 
depuis long tems , nous n'en avons qu'ujie 
fraduqtion fixité p^r S. Jérôme , et il parnîti 
par un p^îisage de cet évangile , que l'^u- 
^:eur n'a écrit que lo^g-tems après la moft 
0ç Jésus î c^r. il dit ^ chap. 2.3 , v. 35. , quo 
le ^apg innocent sera imposé aux Juifs , de^ 
puis celui d'Abel jiisqu'à celui de Zacharioi 
|il3 de B^rachias qui a été tué entre le parvis 
^t Tautel, Qu'on lise le P. Calmet sur ce 
passage j il prouve qu'il ne peut s'appliquer 
4 aucun ^acharîe mort avant J, C. , mais à 
un 2tacharie , jSls de B^rachie , qui fut çCr 
feçtivemçnt-tué entre le parvis et l'autel au 
rapport de Joseph , et pour sauver \^ diJ^ 
acuité ^ui çn };4s»\t§ 4 il jprétend (jue Jés^» 
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êit cçîa par ^n« esprit prophétique, et qu'il 
p4rl^ d'un certain Zacharie "qui doit périr 
49 la porte ;, -CArtoie s'il avoit déjà été tu^ 
^Ue^ttient^ Que doit- on penser d'une paw 
lieill^j'^ponsêP et le^ gens sensés ne croiront^ 
ttfi -panade ce pag&age > qu'il prouve invînci- 
b}6mrot que l'auteur de cet évangile es^ 
postérieur à la mort de Zadiarîe. 
- NottS ÔYons déjà dît qu'il y avoît autrefois 
1^» llien plus grand nombre d'évangiles qui 
tontr/mis aujourd'hui au rang des apoory- , 
j^liot : pourquoi ontrils été d'abord et pen** 
4ant plusieurs sii^cles en aussi grande véné-* 
jMitidji que les autres ? Et pourquoi ont*iIs 
été rejetés dans, la suite ? La morale en 
^tcotteUe mains épurée? Non. Voici ce qui 
les a fait retrancher du Canon. 

•Apràsla mon de Jésus , ses Sectateurs ou 
Madiscipleâ publièrent un grand nombre de 
relations de sa vie ou de ses miracles. Le 
tnot d'évangile pe signifie autre chose que 
bonne nouvelle , ce qui n'est pas à dire nou- 
tellc heureuse ^ nouvelle agréable , nïai$ 
tiOTlveUe véritable , histoire véritable^ Cha- 
(i|f^< écrivain paroît sa relation de ce titre f 
pour s-attirerla confiance des lecteurs. Ces 
telationa ae contredis^t îLéftnmoinii 0^unf 
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infinité d'endroîtg j les plus sages d'entre léé 
premiers chrétiens , (le Concile de Laodicec) 
soutinrent que cette diversité de témoigilâges' 
fournissoit contr'eux un argument mvitf- 
cible : ils s'assemblèrent, et choisirent entre 
toutes ces histoires celles qui avoient le plus 
de rapport entr'elles , ou qui se contredî- 
soîent le moins > ils les adoptèrent et déda^ 
rerent les autres apocriphes. On trouTe^ce- 
pendânt dans phisieurs de ces apbcryphes f 
qui sont parvenus jusqu'à noûff, des paasdges 
*iqui sont citéspar les SS. Pères, parce qu'ils, 
étoient alors au même rang que- les axxttes y 
et que leur zèle aveugle leur faisoit adc^* 
ter tout ce qui avoit rapport à rhistoiré'de 
Jésus* Quelques-uns (Justin-martyr, Amobe, 
Lactance. ) même n'ont pas fait difficulté de 
s'appuyer de Tautorité des Sybilles , qui 
sont, de Taveu de tout le monde , un oik 
▼rage postériei]^ à Jésus , et fabriqué dans 
lin tem3 d'ignorance par quelques-uns des 
premiers chrétiens. S. Jude parle d'un conn 
bat de l'archange Michel avec lé diable pour 
3e corps de Moïse , ce qui est tiré des apo- 
caryphes. S, Augustin et S. Epiphanes rap- 
portent le défi que Siméon ou Simon fit à 
£, Pierre V ce qui ne se trouve néanmcuns 
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4aii8 aucun des livres canoniques. On trou- 
yeroit; encore , si cela en valoit la peine , uxi 
{grand nombre d'autres passages qui prou«* 
5rent ^ue les Pères des premiers siècles con- 
fondoient les apocryphes avec les canoni- 
ques avant qu'on eût rejeté les premiers > 
à causé de leur peu de fondement et de leur 
peu de conformité avec ceux qu'on a con- 
servés comme les meilleurs , et qu'on a qua- 
lifiés de canonif^ues. 

Une autre raisoi^ contribua encore à faire 
rejeter ces écrits par les gens sensés : c'est 
qu'ils contiennent une infinité de prodigek 
ridicule^ et puériles* L^évangile de l'enffi^nce 
joou^Taconte , par exemple , que Jésus punit 
de mort des enfans de son âge qui se mo- 
quoient de lui , parce qu'il faisoit moins 
bien qu'eux de petits oiseaux d'argile. H 
anima ensuite ces mêmes oiseaux et les fit 
envoler. Il rend à un homme le pouvoir de 
consommer son mariage qui lui avolt été 
i^té par maléfice. Il rend lapretnieieformeà 
«m }eune homme qu'une magicienne avoit 
changé en mulet. Il aîlonge ^ * en le tirant 
par les deux bouts , un marchepied du trône 
4d*Hérode , que Joseph avoit fait trop court. 
21 desséche la main d'une sage femme- qui 
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Veut vériiîer la virginité deMai^ieu J'ai'faotlâl 
de rapporter tant de misères : elle» étoièHI 
cep€^ndantt aussi respectëes dans les pr^ 
xniers siècles , que les miracles qu'on Vêtit 
nous obliger de croire ; et si Us premier^ 
clirétlens, plus raisonnables que hous , n'etl 
eussent pas senti le ridicule > nous croiHônè 
ces extravagances aussi fermement que Jeè 
prodiges rapportés dans les autreBëvifingilesi 
Mais du moins les évangiles qU*on noué 
donné aujourd'hui pour véritables | soAt-ils 
parvenus jusqu^à nous sans Variation et aanft 
ultération. Il n'y a rien de moins &ûr si Voti 
6'ea rapporte auic anciens aut€lurSi Céhé 
reprochoit hautement à OrJgene qufe lé§ 
chrétiens varioient continuellement dâni 
leurs écrits j qu'ils changeoient te texte dc 
réyangile suivant leur^ besoins j qu'ils ,è9 
aervoi^ent-de cet artifice pour nier ce q^i'oft 
leur objectoit , et pour rétracter c* qu'ib 
avoîent diti Fauste , le Manichéen leut fail 
aussi le même reproche* Que répond ÔtV' 
gène à une accusation aussi positive f II dit 
qu'il est vrai que quelques-uns des disciplet 
de Marcion, de Valentin, et d'autres chté*- 
tiens ont osé changer et refondre Je texte de 
révangile^ mais que ceU n'est jamais armé 



ttttx véritables orthodolces , c*est--à*dîre à 
CeuJt qui etoiènt. dé soin opinion : car lé 
christianisme étoit dès- lors partagé en une 
infinité de sectes dont chacune se dlsoît S9ule 
orthodoxe et qualifiait les autrfes d'héré- 
tiques. 

S. Èpîphane (Basnàgë , i€g6 , p- îioo ) , 
compte rhéréi>ie de Sîmoti le magicien pour 
la vingt-unième , et Tertullien en rapporte 
vingt-cinq différentes jusqu'à son tem»;ce 
qui prouve l*ambîgnîté et le peu d'uiiifor* 
tnîté qu'il y àvoit danis les préraiets ècritfc 
des chrétien Si 

Mais ne nous appuyons pas de témoignage 
des ennemis du christianisme pour prouvei* 
tes ch'angemens qu'il y, a eu dans les écrits 
ëV^aiigèliques* Ecoutonis Saint Jérôme lui- 
même^datis sa Préfacé sur Jo^é , il ditqu« 
de son tems il y avoît autant de difïéfens 
exemplaires de l'Ecriture sainte , qu'il y tû 
avoit de copies , parce que chacun y ajoutoit 
ou retranchoit à s^ fantaisie (*). Veut-on urt. 

<*) Le Cronicon de Victor de l'ours , nous apprend 
!^ue «OU8 le consulat de Messala , par l'ordre de l'em* 
pereur Anasthase , les S. évangiles furent réformes' 
et corrigés comme étcuat composcù» par àes êrangélUtefe 
»gku>raii«i 
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témoignage plus formel des variations qu*ont 
essuyées ces écrits ayant de paryenir jusqu'à 
nous. ^ 

Le sens de ces liyres a été encore plus 
sujet €iux yariations que le teinte* I^es Pères 
de l'Eglise et les premiers Conciles l'ont dé- 
terminé diversement, et ont condamné suc- 
cessivement les opinions qui avoient été les 
plus accrédités- Origene , qui çroyoit si 
fermement l'orthodoxie attachée à ses sen* 
timecs , est tombé dans Terreur , suivant ce 
qu'on nous oblige de croire aujourd'hui. 
Clément d'Alexandrie soutenoit la transmy 

Le P. de S te. Marie nous apprend que Lanfranc 
archevêque de Cantorbery et originaire de Norman* 
die , mort en 1088 , s'étoit appliqué à corriger selon 
la foi orthodoxe ^ tous les livres sacrés de l'éçriturt 
caint»9 aussi bien que tous les écrits des pères. 

Le treziéme siècle vit , dit le mcme auteur 9 les 
manuscrits de la bible , corrigés par les Dominicains 
de Paris et par les docteurs de Sorbone y en même 
temps S. Etienne , troisième abbé de Citeaux , et les 
moines de ce même couvent ^ furent consultés dons 
le onzième siècle par Tarchevôque de Lyon , qui sou- 
haitoit avoir la passion de J: C. corrigée de leur main , 
et ils députèrent un de le\irs abbés , ( «7. Z. iom. a 
part. 2 , p, 384. et reliq» ) pour s'informer des senti- 
»ens que l'on avoit la dessus à Cluny. 

gratîon 
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grâtîon des âmes , et croyoît la matière Im-^ 
mortelle» Jusqu'au Concile de Nîcée , le 
diristianisme n'ëtoit qu'un mélatige db là 
religion juive avec la philosophie platoni* 
cienne» C'est dans cette secte que les chré- 
tiens ont puisé le dogme de la Trinité : celui 
de la présence réelle n'étoît point corinh 
avant le sixième siècle j un hermité (Ai- 
mont î Basnage , 1700») alors l'imagina^ 
mais sans aucun succès : ce ne fut que dans 
le neuvième siècle que Pàschase le soutînt* 
On peut voir dans la dispute d'Arnault 
et de Claude l'histoire de l'établissement 
de ce dogme aujourd'hui si révéré parmi 
]ious« C'est ainsi que de siècles en siècles de 
nouvelles variations se sont introduites ^ (*) 

(*) Voici tine autre variation bien pliis essentielle* . 
On nous dit aujourd'hui qu'il n^y a point de salut 
hors ;de l'église , et avant les disputes contre les pela-» 
giens , les pères ne parlolent pas comme des gens qui 
auroient damne les sages du paganisme. Casaubon Pà 
prouvé fort amplement des les premiers chapitres dô 
son ouvrage contre le cardinal Baronius y et Lamothd 
Levayer JMstifie par quantité de passages dans son livr«l 
de la vertu des payens, que plusieurs pères et plusieurs 
théologiens scholastiques ^ oilt enseigné que lea^ hdû-» 
notes gens qui avoient vécu dans le paganisme ^ lé8qu<»lii 

Tome IV. P 
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c'est toujours le parii le plus fort ou ce!ut 
de TËmpereuf qui décide (* ;» Enfin le détail 
de ces premiers Conciles est plus odieux, cent 
foisetplus scandaleux que celui des Concilies 
des derniers tems , dont on découvre, à la 
vérité les mobilesT et les pratiques artificieu- 
ses , mais qui sont remplis de n^oins de noir- 
ceurs et d'indignités. 

Je n'en dirai pas davantage sur cesÇou^ 

(*) Le concile de Coiistance ^ par un rare e£fet- de II 
charité chrétienne j condamna Jean Hus et Jérôme d«, 
Prague, nonobstant les sauf-con'duits sur la foi desijuels 
Jean Hus étoit venu au concile. ' " ' ' 

Lenfant , qui a écrit l'histoire de cette assemblée dtf 
l^église, rapporte un événement fort singulier qui y 
arriva. Dès l'ouverture du ConciLe, dit cet auteur,' qui; 
se se fit après la messe, tout le monde ayant prisse 
place , on vit tout-à-coup un hibou affreux s'élancer de 
quelque coin de l'église au inilieu de l'assemblée. Le 
sii^istre animal regardoit fixement le Pape, çt jetoit 
des cris effroyables. Les uns en trembl oient de peur, 
les autres, avoient beaucoup de peine à s'empêcher do 
rire, et disoient tout bas, que le S. Esprit parolssoit 
là..§ous..ime figure bien étrange. Le Pape en fut si 
troublé, qu'il rompit l'assemblée 5 mais le vilain Jiibou 
reparut dans une autre séance, et les prélats le tuèrent 
à^uç de bât^n , n'ayant pu venir à bout d% le chasser 
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"^fcîlës ^'dont on peut voir le détail dans l^ou- 
vrage du P, Labbë j mais je puis assurer 
que l'homme le plus prévenu en faveur de 
^-sainteté de ces assemblées , ne le sauroit 
lire sans trouver à chaque instant des occa^ 
siohs de scandale. Les évêques de Rome ^ 
qualifiée du titre de souverains Pontîfes, 
fpurniroient une ample matière à nos ré- 
flexions . On voit le Pape Formose déclaré 
héréjtique par son successeur. ( Basnage ^ 
1695 1 -p. .i85, ) Les trois suivans réliabî- 

•litent sa mémoire j le quatrième le fait ex- 
humer^ et traite son cadavre avec la der- 
nière indignité j mais ces faits particuliers 
né font rien à la cause présente^ non plus 
que les désordres effroyables dans lesquels 
86 sont plongés, presque de tout tems , les 
chefs de ITglise romaine , parce que le dé- 
règlement des mœurs n'influe point sur la 
boHté de la doctrine (*). 

(*) Voici ce que noua dit des papes un savant du 
dernier siècle. La vertu est aussi rare dans le &iege de 
Aomei que le vice l*y devroit être. Il n*y a point do 
.trône temporel où Pon ait vu monter tant de scélérats | 
que sur celui où doit être assis le Vicaire de J. C. 

Etienne VÏI fit déterrer Formose 9 son prédécesseur j 
«t }etter «oa Çftdftvre dans le t;ibre« Baroniua conviefiit 

PS 
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Cependant on ne peut s'empêcher de con* 
sidérer que c'est l'autorité de ces hommes 

^ue le pape Sèrgius ëtoit le pliis mfôme de totts^ let 
hommes; qu'il avoit deux concubines célèbres ^ l'tmô 
appelée TLcodose , Pantre Marosie, la mère et ,1a 
fille y qui disposoient de Pégase romaine à leur gré* 

Jean XI étoit fiU du pape Sergius, et concubiiiaire 
^e Marosîe sa propre mère. Jean XII étoit magicien^ 
adoroit Jupiter et Vénus , violoit les femmes jusquW 
pieds des autels , et porta ses excès si loin ^ que l*em- 
pereur Othon le fit déposer par un Concile.' Boniface 
VII fit étrangler Benoit. VI pour ae mettre en sa place* 
. Enfin) ils se cbassoient et s'étrangloieiiLt l'un l'autre* 
Le cardinal de Jermo dit que Gérard Brazet étoit 
empoisonneur^ à gages du S. Siège, et qu'il a empoi- 
sonne sept ou huit papes , le prédécesseur en faveur du 
successeur. " Barôn'iiis avoue qu'on ne vit jamais tant 
d'horreur. Grégoire VII mit toute l'Allemagne en feû. 
Innocent III est appelle par Mathieu Paris ^ un lion 
en cruauté , et une sangsue en avarice. Benoît XII 
acheta 5 à beaux deniers comptans , la sœur de 
Pétrarque. Sixte IV j vicieuy; au-delà. . d^ ce qu'on 
peut imaginer , répondit sur une requête qui lui fut pré» 
sentée , pour exercer la sodomie pendant les àevX 
mois les plus chauds dé l'année :^at utpetitnn 

La fameuse Lucrèce ( la courtisane ) étoit. la concij'» 
j)ine et la belle-fille du pape Alexandre Vif tôtit 
le monde connoît son épitaphe. 

Innocent VIII laissa huit fils et huit filles. Léon X 
dlsoit sans façon : ^uesta favoh di crî^ta è noltê 
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abominables réunie à celle de ces assemblées 
dont nous venons de parler , et que nous 
vçnons de dépeindre , qui est la reg-e de 
notre foi : ce sont là les organes par lesquels 
Dieu nous explique sa volonté» C'est en 
vérité trop humilier sa raison , trop abaisser 
riiumanité y et trop avilir la divinité, que 
d*avoir de pareils sentimens. C'est pourtant 
cet assemblage monstrueux qu^on a revêtu 
du nom important d'Eglise universelle : et 
c'est cette Eglise qui nous a assujétis au 
joug auquel on veut nous faire croire que 
c'est un crime de résister. 

Si nous joignons à ces réflexions les 
preuves qui ont été rapportées plus haut du 

utile alla chiesan Paul III couchoit avec sa propro 
fille 9 et empoisonna son gendre, pour jouir d^Ile avec 
plus de sûreté. Ceci ne regarde que les papes. 

H faudroit des volumes pour tracer une esquisse dea 
dibordemens des cardinaux. Dans ce siècle même^ 
nous en avons vu de simoniaques , d'assassins ^ lea 
moins dérangés sont ceux qui n^ont eu que sept ou liuil 
maîtresses, la plupart femmes mariées. £t que seroit-ce|, 
ai l'on vouloit parler des évêques ! mais je n*en veux 
rapporter qu'un seul trait. Jean dé la Casa, archevêque» 
de Bénévent , appelle la, sodomie un art et une œuvro 
Avili. Oeat dans son livre infâme de Laudihus Soda-* 
mi(Xfi% stu pederastis \ dans le ck. intitulé JDetforn^ 

P4 
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peu de confiance qu'on doit avoir afux'^rîti 
tant de Tancien que du nouveau Test^mefity 
nous yeTTOJxs que ce superbe édifice, n- est 
que Touvrage de quelques ho^Imçs fourbes 
et.îgnorans, qui , de même que tous les 
autres fondateurs de toutes les religions de 
la ter^è^ ontâbuséde la crédulité au peuple ^ 
pour le plonger dans la plus bonteuse sU" 
per&titioji (*)• 

. Loin donc ce reispect aveugle qui captî-^ 
voit notre raison , qui étoufifoit layeritç! 
Pénétrons ce cahps de mystereà dont Tin-' 
compréhensibilité sei:ile faisoit tout l0 mé^ 
rite. Faisons un portrait de cet amas d'dpî- 
nions bizarres , qualifiées du nôBa de rcjli- 
gion chrétienne. Peignons-nous le créateur 

^*) Voici ce que jVi lu dans la troisième paitl^ cl6 
la rë formation de *. l'Angleterre, y sous Heiiri yill| 
par ï'^veque de Salisbury. On trouva, dit cet auteitri 
à Boxlay , dans la province de Kent, un crucifix à quif 
par plusieurs ressorts, on faisoit mouvoir la tête et; 
les yeux pour faire signe d^acc^pîer ou de rejeter lé« 
prières. Après avoir exposé la fraude aux yeux du 
peuple, on transporta le crucifix ^Londres, où on 'hi 
fit jouer la farce devant le Roi et toute la Cour. Cette 
supercherie n'est pas la seule des catholiques ^ on ieuf 
en trouveroit beaucoup plus ^ue. che« les payeu», S|i OA 
i|l% faiçoit t^n parallèle, 



elfe ce vaste univers , qui fait sortir le pre- 
mier homme du néant pour le rendre éter- 
nellement heureux. Il place cette créature^ 
î'objet de^on amour, dans un jardin déli- 
cieux dont il lui permet l'usage , à Texcep- 
i|ioxi d-un seul fruit; Sans doute, lui qui a 
ibrmé le cœur de Thomme et s^es pensées ^ 
il n'a pas manqué de lui donner la force de 
résister à la tentation de goûter de ce fruit : 
au contraire , il lui en a donné un si violent 
désir. ^ qu'il y succombe maigre tous ses 
efforts. Mais du moins une peiile légère suffit 
pour expierunefailtesi pardonnable; point 
du tout } la mort ne suffit pas ; un châti- 
ment éternel n^est point encore as$e;5 , tous 
ses descendans , ëa postérité entière , tous 
les :hobimets qui naîtront dans la suite des 
siècles., en porteront la peine et la ven- 
geance : un Dieu si bon , si juste , si misé- 
ricordieux , veut qu'une damiiation éter- 
jlelle de tous ceux qui sont nés de lui , en 
soît la punition, JMais ne. leur reste- t-il aur 
çun moyen de se garantir d'un supplice si 
affVeHjj; et; si peu. "mérité ? Non. Jusqu'au 
tems de Noé ils ne peuvent espérer aucune 
réconciliation. . 
. Que font^ls donc alors pour mériter cett^ 
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réconciliation P. à qneile pénitence se sont ils 
soumis pour fléchir un Dieu irrité/ Ils sê 
livrent aux plus grands excès et aux crimes 
lès plus abominables j enfin il les portent 
au point que Dieu se repent d'avoir ^fait 
rhomme, et qu'il se détermine à les faire 
tous périr par un déluge universel. Alors la 
vengeance de Dîeu est assouvie et contente } 
il va falie une alliance éternelle avec les 
hommes : il porte dans les nues pour tou* 
jours Tare igiont il se servoît contr'eux , et 
donne à Noé ^ qu'il à sauvé du déluge avec 
sa famille , le moyen de contracter cette 
alliance. Ce moyen est aussi puérile que le 
premier sujet de colère étoit léger j il né 
a'agit que de circoncire les enfans mâles j 
cela efface tout d'un coup le crime de lear 
premier pcre j mais malheur à celui dont les 
parens ont négligé cette cérémonie j mal» 
heur à celui qui n'est* pas né dans le coin de 
l'univers où cet usage est connu : son arrêt 
est prononcé , et il est condamné au feu 
éternel pour n'avoir pas suivi une loi dont 
il n'^ jamais eu ni pu avoir counoissance (*}. 

(*) Le baptême n*est pas une Bonveautë introduite 
jpar J« ex ïdf Qi$ & Je4n) Kï^ëtoit^ au contraire, l*UM(f 
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Dîeu ayant établi une union aussi solide 
et aussi respectable entre lui et les hommes 
se repent de sa cruauté passée ; il promet 
qu'il n'exterminera point une seconde fois 
le genre humain , parce qu'il reconnoît 
qu'il a un penchant invincible pour le mal: 
il accorde au peuple Juif une protection 

CnésB les Juifs, de baptiser ceux qui se vouloient faire 
circoncire. Il suflGsoit même d'être baptisé , sans être 
cLttoocis 9 pour avoir la liberté de demeurer en Judée • 
Le iê^ptème signifioit qu'on renonçoit aux Idoles; et 
C'^eat ainsf que des milliers d'hommes y renoncèrent dtt 
tevfifijàfi Dayid et de Salômon* Cette cérémonie , quoi«* 
que connue des Juifs , n'étoit plus à la mode ; elle y 
fut remise par S, Jean, qui avoit grand nombre de 
disciples 9 et qui baptisoit beaucoup de monde ^ à ce que 
dit l'abbé de S. Real. Il est remarquable que cet abbé 
dit que J. C. fit sa prière lors de son baptême : mais 
qui prioit-il , s'il étoit Dieu ? Dieu peut-il prier quel- 
qu'un , et que peut-il lui demander ? L'endroit où 
J. C. fut baptisé^ est en grande vénération parmi les 
Cbrotiens , à . cause des prétendus prodiges qui s'y 
sont opérés. On ^voit en .cet endroit , dit S. Grégoire 
de Tours , sur le rapport de ses Diacres , un tour-» 
noyement d'eau, dans lequel les Lépreux reçoivent du 
soulagement. Bede dit de plus , qu'U y a aussi mus 
croix qui est plantée à L sauteur du col ^ laquelle $d 
trouve quelquefois cachée dans l'eau ( lorsque l'eau e$X 
crue) sans doute ) Quelle merveille! 
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paitîculîere i cependant ce malheureu:^ 
•peuple tombe sous la domination des Egyp- 
tiens , et pendant plusieurs siècles îl subît 
'Je joug le plus acciiblaht. Un d'entr'éux^^ 
"quje le «hasard a fait élever à la Cour clu Rdî 
d'Egypte , entreprend de tirer sa nation d*éé' 
tilavàgè : îl étonne l'Egypte, par les mîràdt& 
les plus effr ayans pour déterminer Pharaon 
à laisser sortir les Israélites, maïs Dieu a 
soin d'endurcir le, cœur de Pharaon:,, en* 
sorte qu'il y résiste. Moïse les enmepaé ce- 
pendant , leur fait traverser la mer roiige à 
pied sec , (*) engloutit l'armée cjùi lespôittr^ 

(*) Lé passage de la mer rbugé a bien Pair d^une 

fable. Il n^est pas impossible au surplus , que lea 

Israélites ayent passé cette iner lorsqu'elle ëtoit retirée, 

""et qu'elle ait englouti les Egyptiens qu'elle surprit; 

'pai*ce qu'ils fgnoroient, sans doute, que cette iner fut 

sujette au fluit et reflux. Il ine souvient que le P» 

^onlioui's'"nQtl's apprend^ dans lès entretiens d'Ariiste 

^t d'Eugène , que la mer rouge en cela différente oe 

la piédîtèr'ranée , a un flux et reflux très-remarquable j 

>t c'est le bout de cette mér que passèrent proba- 

Vlemeht lés Hébreux pour aller dans l'Arabie déserte* 

Quint-Ctiriâe raconte que l'armée d'Alexandre fàillilt 

Itnssi à être submergée par un flux dont elle fut îiur« 

"frise» Rolin dît même dans l'histoire ancienne ^ 

^vt'JJéïQdotf fait d^Wtîôa d'w Ûxii Cofl-sidérablç ié U 
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ttuivoît , les; nourrit miraculeusement dans 
le désert , fait sortir Teau des roGJbiers (*) ; 
enfi;ii chaque jour est. marqué par wn pro- 
dige nouveau qui prouve ir^vinçîblement 
que Moïse n^opere que par Tordre de Dieu* 
Les Juifs sont sans doute dans une admira- 
tion continuelle : ils adorent le Dieu qui leur 
est annoncé par un homme dont la mission. 

mer rouge , dont les Egyptiens avoient conservé la 
inëmoire^ comme d'un événement extraordinaire : cela 
me Ikit penser que Ifes Hébreux en ont profité, comme 
je Tiens de le dire^ pour se sauver, et que ce n'est points 
uji miracle. Josepke, pour rendre croyable aux Greca 
le passage de la mer rouge, leur parl^ d'un événe-* 
ment semblable , arrivé dans la mer de Pampliilie ^ en 
faveur d'Alexq^dre-le-Grand 5 mais Strabon le dcment% ' 
(*) La manne pouvoit bien être regaVdée comme une 
nourriture miraculeuse par les Hébreux , qui ignoroient^ 
t|u'elle tomboit avant leur arrivée. Elle y tombe encore 
aujourd'hui : les Arabes s'en nourrissent , comme fai- 
spiei^Lt les Hébreux , faute de meilleur aliment. Cette 
manne est ui?e espèce de rosée qui tombe en bien 
d^autrés endroits 5 mais qui est meilleure en Arabie 
qu^ailleurs# Plusieurs auteurs donnent la raison 
physique , de ce prétendu prodige. M. Saumaise en. 
parle en cL rétien raisonnable j c'est-à-dire qu'il donner 
beaucoup à la nature , et quelque cl. ose au prodige* 
Qutre la manne, il se trouve aussi du gibier en Arabie | 
m^ «urtout des cailles en grand nombre. 
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est autorisée par des exemples si frappand. 
Rien moins que cela ; ils murmurent con- 
tinuellement contre lui ; ils se plaignent , 
ils regrettent leur esclavage , ils lui deman- 
dent des dieux visibles et palpables j ils fon- 
dent un veau d^or ; et aussi-tôt que Moïse 
est éloigné d'eux pour quelques jours , ils 
se plongent dans la plus affreuse idolâtrie* 

(*) ( Instruct. paat. de f^Zô, ) Est-il croyable , dît 
l'ëvéque de Montpellier, que les hommes qui ont vu les 
plus grands prodiges s'opérer en leur faveur , oublient 
le dieu qui les a sauvés , et tombent dans une idolâ- 
trie malheureuse ? Est-il croyable que le plus sage 
de tous les hommes , que Salomon à qui Dieu avoit 
apparu plusieurs fois , et qui avoit vu tomber le feu 
du Ciel sur les holocaustes , ait fait élever des tem- 
plus à Astharoth j Pidole des Sydoniens , à Chamor^ 
le scandale de Moab , à Mélehon , Pabominatiôn 
des enfans d'Ammon ? Est-il croyable qu'un apôtre ^ 
qu'un témoin de tous' les miracles de J. C. un homme 
qui lui mé.me avoit fait des miracles , ait vendu pour 
être mis à mort , son Seigneur et son Dieu ? est-il 
croyable que le chef du collège apostolique , qui 
avoit chassé les Démons , ait renié jusqu'à trois fois, 
et même avec exécration , celbi à qui il avoit dit : vous 
êtes le fils du Dieu vivant. 

On oblige cependant les Chrétiens à croire ces ab- 
surdités : exigeoit-on rien de semblable des Payens î 
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Tel est le caractère de ce peuple choisi de 
pieu* Peut-on entendre tranquillement de 
pareilles extravagances ? et ne vient -il pas 
dans l'esprit de l'homme le moins soupçon- 
neux de demander si des faits si incroyables 
sont revêtus d'une autorite suffisante pour 
nous obliger à les croire aveuglement ? 
Quoi ! sur la seule parole de l'auteur de ces 
prétendus miracles j que dis- je ^ sur celle 
d'Esdras , qui nous a transmis tous les livres, 
de la loi , nous devons croire des histoires 
si peu vraisemblables ! et quoi qu*aucun 
auteur n'en parle ^ quoique l'Egypte garde 
un profond silence , nous étoufferons toutes 
les lumières de notre raison pour nous sou- 
mettre à des fables aussi ridicules ? C'est en 
vérité trop présumer de la crédulité et d« 
llmbécilité des hommes. 

ivui^ons ce peuple , nous le verrons à 
Jiaque instant renoncer à cette religion au- 
thentique pour prendre les dieux de ses voi- 
sins. Ils iront sacrifier dans les hauts lieux ; 

Pévéque de Montpellier , qui n'étoit pas un sot , paroit 
cependant avoir cru tout cela. J'en suis surpris , mais 
je ne sçaurois que le plaindre 9 comme je le plains 
de sa folle prévention et de son attachement au jai|« 
•énisme. 
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ils maltraiteront les prophètes j ils résiste- 
ront à tous ces miracles quelques frappans 
qu'on nous les dépeigne ; aux prophéties 
qu'on nous assure être si positivement ac- 
complies : enfin' ils se plongeront dans les 
plus horribles excès de toutes sortes de dé- 
bauches et de crimes. Ces abominations ne 
suffisent pas cependant pour armer la colère 
de Dieu : il se contente de damner éternel- 
lement tous ceux qui sont incirconcis , à 
cause qu'ils descendent d'Adam : il fait périr 
par la peste la plus grande partie des Israé- 
lites , parce- que David en avoit fait faire le 
dénombrement , sans penser que cela pou- 
voit déplaire à Dieu , mais il se garde bien 
de punir un peuple rebelle qui , au mépris 
de sa bonté et de sa patience ^ ne cesse point 
de l'offenser j bien loin de là ^ voici ^\n âf 
ces mystères sublimes qui sont au-destos'- 
la raison humaine. Ce Dieu avoit de toute 
éternité un fils ; depuis quatre à cinq mille 
ans que le monde étoit créé ^ personne ne 
savoit que ce fils existoit j il paroît aujour- 
d'hui : son Père qui le destine à racheter 
par sa mort le salut des hommes , veut qu'il 
expie toutes leurs fautesr, et qu'il en porte 

la peine : il le fait descendre du Ciel pour 

revêtir 
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revêtir la nature humaine. Ce fils ëmané de 
Dieu, égal à son Père , Dieu lui-même , 
doit naître d'un sang exempt de toute tache, 
c*est le sang de David qui est choisi, ( Bayle^ 
art. David ) David commet un adultère avec 
Behtzabée^ dont il fait tuer le mari: c'est de 
cette source pure, selon S. Mathiei^ , que le 
£ls de Dieu prend naissance. Il est vrai que 
Joseph descendant de David par Salomon , 
selon les uns, et par Nathan selon les autres, 
n'est que le mari de la mère de Dieu 5 mais 
pour faire croire que Dieu a voulu réelle- 
ment participer au sang de David , on sup- 
pose gratuitement que Marie pouvoit être 
parente de Joseph , et par conséquent des- 
cendre aussi de David , et cela sur le seul 
fondement qu'ils étoient de la même tribu : 
c'étoit aussi le seul moyen de le. faire des- 
cendre de David : car on ass'ure que Joseph 
n'eut aucune part à la naissance de Jésus , 
et que ce fut une troisième portion de Dieu 
inconnue jusqu'alors , qui , par ordre de la 
première , forma la deuxième dans le corps 
de Marie. Celse raconte cette histoire d'une 
^manière qui s'accorde un peu mieux avec 
la bonne physique. Il prétend que Marie 
^eut affaire à un soldat nommé Panther j que 
Tom. IV. ^ Q 
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Joseph courroucé de la grossesse de sa femme, 
à laquelle il étoit sûr , par de bonnes rai- 
sons , de n'avoir pas contribué , la chassa de 
chez luij qu'elle se sauva en Egypte avec 
son fils ; que ce fils y apprit l'art des Egyp- 
tiens , fort connu , de faire des prestige^ 
<[ui en imposèrent au peuple , et qui pa$st^ 
rent facilement pour des miracles parmi leô 
Juifs , dont le caractère dominant étoit là' 
crédulité et la superstition. Il faut avouer 
qu'il paroît y avoir bien du naturel dans ce 
trait historique qu*Orîgene n*a pas pu nous 
cacher , parce que c'étoit un reproche que 
de son tems on faisoit communément iélu^ 
chrétiens. 

Enfin donc , de quelque manière que ce 
soit , le fils de Dieu co-éternel avec son Père, 
se fait homme ; il meurt du dernier supplice 
J)Our satisfaire a la vangeance que son père 
vouloit exercer sur le genre-humain. Quel 
effet produit le sang d'une vîctrme si chère ? 
Voilà sans doute tous les hommes réconci- 
liés avec leur créateur pour toujours. La 
damnation éternelle est révoquée ? Nulle* 
ment. Le péché d'Adam subsi:.te toujours, 
et continue d'être imputé à sa postérité. Jésoa 
iubâtitue seulement le baptême à la circon« 
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cîsion : il change le culte établi et suivi jus- 
qu'alors , et forme un assemblage mons- 
trueux des dogmes les plus contraires à la 
raison. : il emprunte des payens ( Platon ) . 
ses principaux mystères : Ce n'est plus un 
Dieu seul et indivisible qu'il faut adorer ; 
trois personnes égaler en puissances et en 
tous leurs attributs composent la nouvelle 
Divinité , et c'est ixtie de ces personnes tjui 
s'est revêtue d'un corps mortel pour expier 
le oriine d'Adam , (*) sans quoi la colère 

(*) Si notre mal est aussi ancien que le monde j 
pourquoi Dieu a-t-il laiôsé passer tant de siècles sans 
y remédier? Que n^est-il descendu du ciel pour feè faij*e 
homme 9 et pour racLeter le genre humain par sa mok'ffi 
dès que l'homme a élë iqoupable? En quoi les. premiers 
hommes ont-ils péché, pour se rendre indignes d'une 
telle grâce ? Et quel a été le ôiérite de leurs descen- 
dans j pour être traités d'une ia^on si douce et si misé- 
ricordieuse ? 

Convenons de bonne-foi , que la religion chrétienne ^ 
pour ^tre émanée de trois Dieux, aihsi qu'elle veut 
BOUS le persuader \ savoir , du Pcîré pour la pix>jeter , 
du Fils pour l'établir, et du S. £s})rit pour l'écrii-e, on 
tout au moins , l'inspiuer aux écrivains , n'a pas le sens 
commun, et que l'homme le plus borné, s*il voulpit 
faire croire ce qu'il dit , n'auroit pas de peine à ima- 
giner quelque chose qui choqiiât moins toutes le& 
Uimieres^cicUi^té^h^t dU'tKm'ieiif;! ^ 
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divine n*auroit plus connu de bornes. Mais 
qu*auroit donc pu faire ce Dieu irrité poui^ 
porter la vengeance plus loin ? Il auroit ex- 
terminé les hommes , me dira-t-on , mais 
cela se peut-il comparer au feu éternel , au- 
quel il les a condamnés en naissant ? Eh 
bien , il les auroit tous damnés irrévocable- 
ment : c'étoit là ce que sa colère pouvoît 
imaginer de plus terrible. Qu'on y réflé- 
chisse au moins un moment^ et Ton va voir 
combien il s'en faut peu qu'il te l'ait exé- 
cuté. On avouera que dans les principes de 
i'Evangile , c'est beaucoup si de 20 chrétiens 
îl y en a un de sauvé j supposons-le néan« 
moins } et joignons ce calcul à celui que 
nous avons fait plus haut du petit nombre 
de chrétiens ^ nous trouverons qu'à peine , 
sur quatre mille hommes , il y en aura un 
seul de sauvé. Voiià donc à quoi se réduit 
cette grande bonté du créateur j et c'est pour 
iious obtenir une grâce si singulière , qu'une 
portion de lur même s'est fait chair ^ et est 
venue périr du dernier supplice : quelle su- 
blimité de raison ! quelle profondeur de sa- 
gesse ! 

Une SI auguste victime ne sufEra pas en- 
core pour mérit^^pût^r.eyçès de .bontés il 
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feut que le même sacrifice se répète encore 
à chaque instant. Il est vrai qu'il devient 
aux hommes d'une utilité infinie. Le plus 
chétif des humains veut-il guérir d un mal 
léger f veut-il retrouver une chose perdue f 
îl a recours au même sacrifice. (*) L'appa- 
reil est bien plus considérable. Un prêtre 
le plus souvent noyé de crimes par le moyen 
de quatre ou cinq paroles rnystérieus^s ^ 
change un morceau de pain en cette portion 
de la Divinité , et l'offre de nouveau à son 
Père en sacrifice. On croit peut-être que ce 
sacrifice est seulement typique ou figuré ? 
Non, il est réel. Ce pain est effectivement 
Dieu , et ce Dieu meurt réellement pour ob- 
tenir de son Père , qui est la même chose que 
lui, la guérîson d'une misérable créature. 
Que devient ensuite ce corps divin ? le même 
prêtre le mange , et il se fait par jour un 
miHion de pareils sacrifices. 

La raison se révolte quand on examine de' 
sang-froid de pareilles impiétés. Jamais la 
plus grossière idolâtrie n^a rien imaginé de 

(1) £n admettant la religion clirétieime y n^est-cfr 
pas une chose abominable que d'avoir recoura à la meaae 
pour des biena temporels î 

.Q3 



^ in,<î4gne de la Dîyinîté : leurs simulacre^ 
li-étQiéDt.dn moins que l'image d^un Dieu 
q.u'ils adoroient dans !e Ciel j mais chez les 
ely/étieds , le mprfcoau de pain est Dieu lui- 
Ija^me, et co' n'est, que par le fbr et le feu 
q^'oH doit en convaincre ceux qui ont la 
téaî:^rité d'en douter (1^). 

(t) Voici dçquoi bien, convaincre les incrédules suif 
la présence réelle. C^est un extrait que nous donne 
Bayle dii- livçe d*un Jésuitç nommé Bridoi^t. ( NouveL 

Un religieux de . Poi'dre de Ci^dux disant la mess^ 
Une arroignée* tomba daïis le sacré calice : il faisoit dif-» 
ficuUé d^ le boire ; mais Tabbé le lui ordonna | ains^ 
par pfeç^ssaiiceil prit le calice et avala Parr^ignée, avec 
le vin consacré. A peine la messe fut-elle dite , ^ue le 
doigt commença à lui démanger, et il y parut unepetite. 
enflure : le religieux fiota son doigt , et Parraignée 
sortit vivante. • ' 

Le bienheureux François Fabriano ayant aussi a^alé 
iin scorpion qui étoit t^mbé . dans le calice ^ en^yâ 
quérir, un chirurgien ,. et se fit^ saigner du bras : on .vit 
^7tir le. scorpion en- vie j: q.vep;J[^. s^ng., sans avoir fwt^ 
Àial au jSaint. . , .. 

■ TJn paysan garda* un Jour Phostie dans sa boUcié 
après avoir communié , et la porta dans une de ses 
raches, persuadé, qoie les abeilles du voisinage y vien-* 
droient faire leur, radel. Ëilps y vinrent , mais ce nd 
fut que pour rendre à l«ur cséateur Tadoration qu^ellei 



Voilà un portrait naïf mais fidèle de la 
religion des chrétiens : mais on a beau en 

lui dévoient < En atrivant elles chantèrent mélodieu- 
sement des cantiques ; ensuite elles bâtirent une église 
de cire , et un autel au milieu , sur lequel elles posé- 
tent le précieux corps de Jésus-Christ , et elles volbient 
au tour en continuant leur musique. Quand le temps , 
fut venu d'ôler le miel , le paysan fut bien étonné de 
trouver ses ruches vuides. En s^approchant de celle où 
il ^voit mis Phostie , les abeilles se jetterent sur lui t 
alors il confessa sa faute au curé , qui par ordre de 
rarchevêque emporta l^hostie à l'église avec une grande 
dévotion , et les abeilles firent entendre leur joye par 
une grande mélodie. 

Au près de Cazal , un chasseur au lieu d^eittendre 
la messe un jour de fête , alla à la chasse et tua des 
perdrijt ) mais les ayant mis dans le pot ^ elles s'ei|« 
vplerent. 

Un chien de liisbonne couroit de toute sa force à 
régîîsè , et accompagnoit toujours le viatique quand 
on administroit les malades. Un jour que ce chien 
suivoit la procession , il remarqua qu'un mercier étoit 
endormi , il se mit à abLoyer , et tira le licou de Pane 
jnsqû'à ce qu'il eut éveillé le mercier , et qu'il l'eut 
.▼u & genoux. Il faudroit copier ce livre entier , si l'on 
trouloit rapporter tout ce qu'il contient d'extraordi- 
naire i on y voit même des métamorphoses admirables | 
comme celle d'un homme et d'une femme qui avoîeat 
"été changés l'un en loup et l'autre en louve. Un che- 
iraliet de Malthe qui fiit misai change en âne ^ et; 
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sentir le ridicule j rhomme industrieux à se 
tromper , met tout en usage pour résister à 
la raison , et ne lui point sacrifier des préju- 
gés et une opinion à laquelle il s'est accou- 
tumé dès Tenfance. Il se dit à lui-même que 
ces mystères inconcevables sont annoncés 
par des prophéties claires et visibles} que 
Ton trouve dans ces prophéties tout le plan 
de la religion , et que c*est là une preuve in- 
contestable de sa divinité , qui ne permet 
plus de raisonner sur le ridicule que nous 
croyons trouver dans ses dogmes et dans ses 
mystères. Eh bien j forçons donc ce dernier 
retranchement de la crédulité , et détruisons 
jusqu*à la dernière pierre ce bâtiment fan- 
tastique. Portons le flambeau de la vérité 
dans ces ténèbres que Fîgnorance et la fraude 
ont rendus plus épaisses encore que Téloi- 
gnement des tems. Examinons en détail les 

Jernenra en cet ëtat pendant 3 ans 9 jnsqu^à ce que 
passant devant une église dans le temps qu'on faisait 
Pélération , il se mit à genoux , au grand ëtonnement 
àes assistans^ Une magicienne convaincue dWoir en«. 
sorcelé ce gentilhomme , fut contrainte de le remettre 
en son premier état ; après quoi elle fut brûlée. 

Voyez l'hist. du chien dévot et du corbeau excottl" 
tûxmé y septembre 1686 ^ p« loiç* 
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plus fameuses de ces prophéties , et atta- 
chons-nous particulièrement à celles jjuî 
portent les caractères les plus marqués d'é- 
vidence et de divinité* 

Commençons par ce principe de doute et 
d'incertitude qui s'étend sur tous les livres 
de l'ancien Testament , et que personne ne 
peut contester. La langue hébraïque s'écri- 
voit autrefois saris voyelles ; il n'y avoit que 
les seules consonnes , et c'étoit la .tradition 
et l'usage qui apprenoient comi^ent il falr 
loit placer les voyelles pour la lire et la 
prononcer. Cela est si vrai ^ que les anciens 
manuscrits de la Bible sont écrits sans points p ^ 
c^est-à-dire sans voyelles^ et que plusieurs 
exemplaires imprimés sont dans le même 
cas 9 témoins ceux dont les Juifs se sery.ent 
aujourd'hui dans les synagogues. On con->> 
noît si facilement combien cela peut pro- 
duire de différence et.de variations entre le 
sens dans lequel ces livres ont été écrits et 
celui dans lequel nous les lisons. Les Juifs 
différent de nous à cet égard dans plusieurs 
passages , en nous accusant hautement d'en 
avoir changé et corrompu le sens. Mais je 
ne ferai point usage de cet argument , qm 
demande une parfaite connôiss$uDiçe de la 



lar gnc hébraïiiue j d*ailleiirs on n'a pas b^- 
8oi{i J'y rçconrir pour découvrir la fausseté 
ou la supposition, de ces prophéties , dont 
on nous veut faire croire que la religion 
chiédenne tire de si grands avantages. 

Comnîençc)ns par éclaîrcir Topinion atta- 
chée à ce mot do prophète, la seule sîgni- 
-fication est préLlicatcur . ou exhortateur» 
C*ét6it en effet l'uni pie fonction des pro- 
phètes. Ils e^thortoient le peuple à retourner 
-au culte du vrai Dieu , le menaçoient de 
châtiment ^ s'il persistoit dans son infidélité, 
lui promettoient des récompenses, s'il ren- 
ftroit dans son devoir. Ce sont ces promesses 
et ces menaces faites au hasard , et toujours 
démenties par l'événement , qui passoient 
pour des prédictions , et dont les chrétiens 
ont imaginéd'^ppliquer quelques-unes à J.C. 
Jl est si vrai que ces promesses et mena-' 
'ces étoiéiit souvent sans effet , qu'on volt 
dans Jonas qu'il prédit que dans, quarante 
jours Nînivê sera détruite , mais comme 
cela n'arriva point , il dit que Dieu touché 
en repentir des Ninivltes révoqua son dé- 
cret : (Ba^nagé, 1693.) il ajoute ensuite 
que luî^ Jo^aô, eli murmura contre Dieu , 
-îet que ^éroyant le retour ^e miséricorde | 
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il s^eroît sauve à Tarsis pour éviter ce re* 
proche de mensonge. 

Jérémîe promet formellement de la part 
de Dieu àSédéoîis qu'il mourra en paix; 
cependant on lui crevé les yeux après avoir 
égorgx4 ses doux filsea sa présence. Veut-on 
une preuve que les prophètes ont éprouvé 
phisîeurs fois cette contradiction entre Tévé- 
Jiement et ce qu'ils avoient annoncé. Ils se 
ménageoient des excuses en cas qu'ils se 
trompassent (*). Ezéchlel dit : s'il advient 

(■f) Les Prophéties de l'ancien testament n'ont riétt 
4e clair ^ sur tout celles qu'on prétend regarder la 
Venue du messie : on en voit de plus clairejs dans I9 
Paganisme, 

PLilostrate en cite un exemple , en parlant d'Anaxa- 
gore d^ns la vie d'Apollonius de Tliyanes. Tout le 
taiondie sait , dit' cet auteur , qu'Anaxagore se vêtit d'un 
mauvais habit , en allant aux jeux Olympiques , pour 
préclire. qu'il pleuvcrûit quoi que le jour fut clair et* 
#erain ^ çt qu'il n'y e^^t = aucune apparence de pluye ; 
Qe qui arriva peu dç momens après* Un autre jour 
ayant encore prédit qu^une maison effondreroit ^ bien- 
tôt après elle écroula , quoique tres-bohne. Une autre-, 
fois ayant averti que le jour s'obscïirciroit èii plein 
inîdy , le jour fut , comme il l'avoit annoncé , changé 
çn nuit. ( Ceci pouvoit être une éclypse. ) £n£n il plut 
jLin jour des pieîrfs dans la tiviere d'Egospotaxnos $ et 
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que le prophète soit séduit^ c'est moi , TE- 
ternel , qui l'aurai séduit. Peut-il y avoir 
une preuve plus positive de la défiance où 
ils étoient eux-mêmes de ce qu'ils osoient 
avancer ? Mais Tenons à ces prophètes qui 
désignent à ce qu'on prétend d'une manière 
si précise et si claire le tems et les circons- 
tances de la naissance et de la mort de J. C* 
La première , ( Gen. , ehap. 49 > V. 8 , ) et 
qui passe pour une des plus authentiques , 
est celle de Jacob , qui dit que le sceptre ne 
sortira pas de Juda que le Messie ne soit 
venu. Il ne faut pour faire sentir la foi blesse 
de cette prophétie , que rapporter quelques- 
unes des différentes manières dont on a tra- 
duit ou interprété ce passage ^ ( Houtte- 
ville , -p. 64 et suiv. ) les uns l'expliquent, 
que l'autorité sera pour jamais dans Juda , 
lorsque le Messie sera venu j d'autres , que 
le peuple de Juda sera dans l'afiliction jus* 
qu^à ce que l'envoyé du Seigneur vienne la 
terminer; d'autres , jusqu'à ce que. la ville 
de Silho soit détruite ; d'autres , l'autorité 
*sera dans Juda lorsque l'arche ne sera plus 
dans Juda j d'autres , jusqu'à ce que l'en- 

jLnaxagore Pàvoit encore annonce. ( Voyez là^dessm 
le Théophrastus redivivns ^manuscr, rare ). 
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TOyé reçoive dans Sîlho la puissance souve- 
raine. On voit par la diversité de ces traduc- 
tions combien il y a d'obscurités dans le 
texte } mais prenons-le dans le sens le plus 
favorable. Cette prédiction ^ toute vague 
qu'elle est , est visiblement fausse : car les 
Juifs se sont trouvés plusieurs fois sans chefs 
et sans rois ^ pendant leurs diverses capti- 
vités , et Hérode qui étoit leur Roi lors de 
là naissance /de Jésus , n'étoit pas de leur 
nation ( Josephe ) , mais Iduméen. 

Une des plus âtmenses ensuite est celle 
d'Isaïe , cap. 7 , v. i4> qu'on oppose à cha- 
que instant aux incrédules. La voici. Une 
Vierge concevra et enfantera un fils qui sera 
nommé Emmanuel. On y voit clairement 
la naissance miraculeuse de Jésus. S. Ma- 
thieu , chap. 2 , V. a3 , n'hésite pas à le citer 
comme une production formelle qui regarde 
J. C. , on va être bien surpris , lorsqu'on ira 
chercher ce passage dans Isaïe , et qu'on y 
trouvera toute autre chose. Voici de quoi il 
s'agit. Le prophète assure Achas qu'il n'a 
rien à craindre des desseins des Rois d'Israël 
et de Syrie j et il lui dit , pour signe de la 
vérité de sa prédiction , que le Seigneur lui 
€8t apparu et lui a dit , que sa femjne con^ 
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cevroit et enfanteroit un fils qui sôroît nom- 
jné Emmannel , et qu'avairt que cet enfant 
fut en âge de discerner le bien et le mal , le 
pays d'Achas seroit délivré des Rois d^Israël 
et de Syrie. On voit combien ce passage a 
peu de rapport avec la naissance de J. C, j 
et les plus sages critiques , tels que labbé 
de Houtteville^ ont mieux aimé passer cette 
prophétie sous silence que d'en faire men- 
tion , sentant que c'étoit abuser trop gros- 
sièrement de la crédulité des hommes. 
Peut-on assez admirer que Saint Mathieu 
ait osé en faire une ridicule application , et 
que des gens très-habiles d'ailleurs aient 
assez de fgiblesse pour suivre son exemple. 
Le même Isaïe nous fournit encore une de 
ces prophéties victorieuses. On y voit claire- 
ment , dit-*on ^ la mort et les souffrances de 
J. C. Qu'on examine ce passage ^ chap. 5op 
et suiv. , avec attention , on n'y trouvera 
que le récit de tous les tourmens que Jéré- 
mie eut à essuyer. Grotius , un des plus 
zélés défenseurs de la religion , est obligé 
d'en convenir } mais, pour conserver à ce 
récit un air de divinité, il ajoute* que Jéré- 
mie est l'emblème et le type de Jésus , el? 
que ce qui arriva à Tun , étoit la figure d« 
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Ce qnî devoît arriver à Tautrei Voilà à quoi 
Ton est réduit quand on veut employer son 
esprit et ses lumières à souteirit des choses 
^Qssi peu raisonnables. 

Là fameuse prophétie des soixante-dix 
semaines de Daniel est encore du nombre 
de celles dont on a ébloui ceux qui crai^ 
gnoient d'entreprendre une discussion qu'ils 
croient trop pénible ^ et qlii aiment mieux 
croire tout aveuglément que d'entrer dans le 
xiK>indre ^examen. Je me garderai bien de 
rapporter les différentes opinions des savans 
sur cette prophétie. C'est une chose singu- 
lière que de voir combien ils se sont donné 
la torture pour la faire tant soit peu qua-4 
drer avec la naissance de Jésus, il y a plus 
de cinquante opinions sur ce sujets sans 
«[u'aucune puisse satisfaire à l'esprit le moina 
difficile. Ce qu^on peut dire de plus vrai d» 
passage que contient cette prophétie , c'est 
qu*il a été visiblement ajouté au texte de 
Daniel , pour faire accroire aux Juifs que 
Jonathas étoit le Messîe ou l'envoyé de Dieu, 
ou le conducteur qui devoit les faire triom- 
pher de tous leurs ennemis. Il n'y a qu'à lire 
ce qui précède •t ce <^ui suit immédiatemeat 



^ 
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cette prétendue prédiction , pour voir clai- 
rement qu'elle a été ajoutée , et pour peu 
qu^on veuille , examiner avec attention et 
avec bonne-foi la chronologie de ces tems^ 
on trouvera que les soixante-dix semaines 
finissent précisément au téms de Jonathas , 
Machabée , c'est-à-dire i3o ans avant J« C. 
Si Ton consulte sur ce point Abadie, ce 
zélé protestant et l'un des défenseurs de la 
religion chrétienne ; on verra qu*il réduit 
toutes ces différentes opinions à sept seule- 
ment, qui roulent sur le tems auquel doivent 
commencer les soixante-dix semaines , et il 
dit que la providence l'a permis ainsi , afin 
à que notre foi ne dépendit pas d'une suppu- 
tation de chronologie. Veut-on de nouvelles 
preuves que cette prophétie n'a ^ucun rap- 
port avec J. C. , et que Tapplication qu'on 
en a faite est nouvelle ? c'est qu'aucun évan- 
géliste n'a imaginé de s'en servir , quoiqu'ils 
connussent parfaitement Daniel qu'ils ont 
cité pour des minuties. S. Mathieu , qui a 
été chercher les applications les plus détour- 
nées^ n'a eu garde de parler de cette pro- 
phétie de Daniel , parce qu'il étoit trop ma- 
nifeste alors que le tems quelle désignoil 
étoit expiré depuis plus d'un siècle. Par la 

même 



même raison les premiers Pères de TEgUse 
n'en ont point parlé , et ce n'est ^que depjiîs 
.qu'un eloîgneinent plus considérable a aug- 
mente l'obscurité de ces tems reculés qu'on 
a imaginé difféieris systèmes pour Taccom- 
lÀoder à la iiaicsance de J C. 

Je n'ai voulu rapporter que les princi- 
pales et les plus authentiques de toutes les 
prophéties j car ce seroit un trop long détail 
de les examiner chacune en particulier. Je 
puis néanmoins assurer avec vérilé que j'ai 
cherché celles qui ont toujours été regar- 
dées cpmme les plus ibrmeîles et les plus, 
précises. J'aurois eu bien plus d'avantage à 
combattre les autres. Comme lorsque S. Ma- 
thieu prérend que la fuite en Egypte et le 
retour de J. C. sont prédits par Osée , ( chap. 
11, V. 3 ) , lorsqu'il dit que Dieu a rappelé 
son peuple d'Egypte , et plusieurs autres de 
la même force : le même Evangéliste ya 
jusqu'à citer des prédictions qui ne se trou- 
vent en aucun endroit de l'Ecriture. Il ditj^ 
par exemple : (Math. , chap. 2 , v. 33) Jésus 
vint habiter à Nazareth , afin que cette pré- 
diction fut accomplie. Il sera appelé Naza- 
réen. Cependant cette prophétie ne se trouve 
nulle part. Que doit-on penser de pareilles 

Tom. IF. a 
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autorités ? et ne faut-îl pas avouer que ceux 
qui se sont appuyés sur ces prophéties , l'ont 
fait par ignorance ou par infidélité. 

Si je n'a vois pas résolu de me tenir dans 
des bornes très-étroites , Je mettrois ici dans 
tout son jour le système d'un très -habile 
homnae , suivant lequel les prophéties de- 
vroient être rangées ^ ce qui en rend l'ex- 
plication fort simple et fort naturelle. Qu'on 
ne regarde pas comme une témérité de chan- 
ger Tordre de la vulgate à ce sujet : car il 
y a déjà trois façons différences de les arran- 
ger : la première , suivant S. Jérôme , ou 
la vulgate ; la seconde, suivant les Rabbins, 
ou l'usage des Synagogues ; et la troisième, 
suivant Esdras , L. 4 9 ch. 1, v. 3i. Cette 
diversité nous autorise à proposer un qua- 
trième arrangement que voici. Nahum , 
Ozée , Amos , Abdias , Habacuk, Aggée, 
Zacharie , Esdras , Jonas , Malachie j cet 
arrangement s'accorde avec ^histoire mieux 
que tout autre. Le but de Daniel et d'Ezë- 
cliiel étoit le même : c'étoit de faire passer 
Jonathas Machabée pour le Messie libéra- 
teur du peuple juif. Barko-Kebas , long- 
tems après , se servit des mêmes prophéties 
6t prétendit que les péchés d'Israël avoient 
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suspendu jusqu'à lui TefTet de3 promesses de 
ï)îéu j mais ayant été défait et son parti dé* 
truît , ainsi que l'avoit été celui de Jonathas, 
les prophéties de Daniel tombèrent dans 
un mépris général j et elles ne reparurent 
avec une sorte d'éclat , que lorsque les chré- 
tiens imaginèrent, long-tems après J. C, , 
d'appliquer au tcras de sa venue les soixante- 
dix semaines de Daniel , et les 4^^ ^.ns du 
sommeil d*Ezéchiel. 

Je ne dirai rien de plus sur les prophé-- 
tîes ; mais s'il y en avoit quelqu'une ^ outre 
celles dont j'ai parlé, qui demandât une 
explication particulière j j'ofFie de faire voir 
qu'elle est aussi mal fondée que les autres , 
ou que c'est une de ces prédictions yagues 
qui ne manquent jamais d'avoir leur accom- 
pUssement tôt ou tard j comme lorsqu'on.. 
annonce la destruction d'une ville ou la dé- 
cadence d'un empire. 

Il est temsmaintenant de répondre à deux 
objections qu'on ne manquera pas de me 
faire. Ces dogmes bizarres , me dira-t-on , 
fces mystères inconcevables si contraires à 
la raison j ces faits que vous jugez supposéSf 
ont trouvé des sectateurs qui n'ont pa$ 
craint la mort pour en soutenir la vé;:ité } 
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qui ont sîgné de leur sang la foi qu'ils pro- 
fessoient. Cela est vrai ; mais il ne faut pas 
croire qu'il y en ait eu une si prodigieuse 
quantité : car Origene convient que le 
nombre des martyrs étoit beaucoup moindre 
qu'on le croyoit. Les anciens Grecs parloîent 
de la même manière, et ce n'est que dans 
des tems d'obscurité et d'ignorance ^ue des • 
moines oisifs' ont fabriqué de martyrologes 
ridicules dont les scçivans découvrent tous 
les jours la fausseté et la supposition. J'ac- 
corde cependant qu'il y ait eu beaucoup de 
martyrs : (i) que doit-on conclure ? quelle est 
lOf religion misérable qui n'a pas eu ses mar- 
tyrs (2) ? Qu'on lise les histoires, et l'on verra 

(1) Le nombre des martyrs ne fait rien , il faudroit 
seulement savoir si c'étoient des gens éclairés et sça- 
vans qui connussent à fond la cause pour laquelle ils 
mouroient y ou bien si c'étoient des fanatiques et de» 
«ots qui se sacrifioient pour une religion qu'ils ne con- 
noissoient point , sinon par le moyen des prêtres et dci 
moines. 

(2) Combien l'inmiisition n'a-t-elle pas fait V^ler 
de Juifs ? quelle persécution cette nation n'a-t-elle 
pas soufferte dans les autres pays où ce redoutablt 
tribunal n'est pas établi ? Combien de Maures ont été 
égorgés par les Espagnols dans le royaume de Grenade 
tt ailleurs ? Combien d'Huguenot« n'ont-ils pas été 
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que chaque siècle en fournît mille exemples. . 
Jusqu'où l'extravagance des hoiames ne s'e^t 
elle pas portée? On a vu , et presque de nos 
jours , des martyrs de Tatliéasme professer 

exécutés par la reine Marie en Angleterre , et dans 
les Pays-bas , par l'ordre du Duc d'Albe ? Socrate 
Be fut-il pas martyr du paganisme ? Les Chrétiens 
n'ont-ils pas exterminé des millions de Mahométant 
lors des croisades ? En un mot , si l'on comptoit bien ^ 
on trouveroit que les princes catLoliques et les pape» 
ont fait mourir plus de monde , pour cause de reli- 
gion , que les empereurs Payens , qui n'ont pas été 
tons si médians diables qu'on s'imagine. Ces martyrs 
n'ont-ils pas le même argument à faire en faveur de Iti 
religion pour laquelle ils ont souffert , que celui qu'on 
fait en faveur de la religion chrétienne sur le fondement ' 
du nombre de ses martyrs. 

Ferrand nous apprend que les religions les plus 
fausses se glorifient de leurs martyrs. Pour appuyer • 
son sentiment , il cite un livre hébreu ,/ composé par 
Joseph le prêtre , qui n'a point encore été traduit , 
et qui a pour titre»: Annales des rois de France- et 
de la maison Ottomane f dans lequel livre on trouve 
de grandes listes de gens qui sont morts pmir le reli- 
gion Judaïque , durant les croisades. Ainsi , de l'aven 
de Ferrand , qui étoit cependant un zélé catholique ^ 
puisqu'il à écrit contre les Pt-otcstans et contre le 
célèbre ministre Claude , les martyrs dont se glori- 
fient le christianisme , ne prouvent rien en faveur de 

cettereligion. 

R3 
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jusqu'au dernier soupir une doctrine qui 
leur ôtoit toute espérance d'une récompense 
en l^autre vie. Dira-ton après' cela que les 
martyrs prouvent quelque chose eri matière. 

de religion? 

Pour dernière ressource on m'objectera les 
miracles} mais voyons quelles preuves on 
peut en tîrer en faveur de la religion chré^ 
tienne? i®. de quelle autoritésont-ils revêtus? 
C^) Esdras nous atteste la vérité de ceux dè^ 

(f). Les miT.a.ci§ei de J. C. et des apôtres n'ont point; 
été, crus dans les lieux ou ils se faisoîent ni par ceux 
qui en -^toient témoins. Il n'y a pas d'apparence- que 
l'pn eut chassé dçs gens, qui guérissoient les malades 
et ressuscitoient . Içs morts : tiiais , quand même ils 
auroient été crus , ce ne seroit point une preuve con* 
vainqante ^ parce que les papistes ont bien infatué les 
peuples d'une infiiiité de miracles ridicules et puériles ^^ 
que bien des gçns croyent cependant comme articles 
de foi^ Il n'y a .qu'à lire Aibsidéneire pour voir là. 
preuve d^ ce que j'avance. N'eét-ce pas abuser de la 
crédiilité- des peuples , que dç leur aniioncer comme ^ 
une chose certaine que S.;, Adelbert , évêque de Fra- 
gile 9 ne pouvant persuader les viërités chrétiennes axaH 
Prussiens ^ chey lesquels il; n'avoit point d'aùditèuiîs ^ 
il en fut si indigné , qu'ils alla prêcher les bcetifs f 
îès ânes et les pourceaux^ qiû l'écouterent attentive** « 
zK^ïit ) et lui marquèrent pi» deci signes de tête ) ^u^ilâ 
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l'ancien Testament, puisqu'il nous assure que 
c'est Dieu lui même qui lui a dicté les libres 
saints tels qu'il nous les a transmis. Peut- 
on dire que ce témoignage soit suffisant. 
Supposons néanmoins que ce pretie de 
la loi ait sçu par cœur les livres de la loi 
sainte j que sa mémoire lui ait été fidèle jr 
enfin que tous ces livres soient des auteurs 
dont ils portent les noms, quoique le con* 
traire ait été démontré plus haut : que peut-- 
on conclure 5 c'est Moïse lui même qui hôus^ 
raconte les miracles qu'il a faits : dois-je le, 
croire aveuglement? mais me dira-t^on, ila_ 
ont été faits aux yeux de tout le peuple î^, 
q^ui nous le dit ? Ce même Moïse, et je net.: 
VjBux, pour le convaincre d^imposture par^ 
lui même , (^ne le reçit naïf qu'il nous fait ' 
des infidélités continuelles de ce même peu* 
pie, qui sans doute n'auroit pas été assea 
aveugle et assez obstiné pour résister à dea,. 
8ignes aussi visibles de la volonté de Dieu« 
li^s^ ajoute-t-on ^ ( car il n'y a point d'ex-r 
tcavagance auxquelles on n'ait recours ) 
Dieu exidurcissoit Içurs cceurs , et les ren* 

approuvoient ses discours ? C'est Dubravius qui i^contt^ 
cas puérilités^ çt bien d'autres satises dans l^bistoira €[%* 
Soliëine^ 

R4 
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doit sourds à sa voîx. Peut on sans horreur 
entendre un pareil discours ! Quoi ! Dieu 
choisît dans tout Tunivers un peuple au- 
quel âl veut donner des marques particu- 
lières de sa bonté ; il interrompt pour eux 
à chaque instant le cours de la nature par 
les miracles les plus éclatans , (*) et en 

(*) Soît par oatentation , sôit par un autre motif | 
les Juifs étoient de grands conteurs de miracles. Pour 
relever la gloire de leur nation , ils avoient inventé 
ce grand nombre dMvénemens prodigieux qui se lisent 
dans les histoires de la bible. Jaloux de persuader 
ttix peuples voisins ^ combien D^eu avoit favorisé leurs 
ancêtres , ils débitoient une fouîe de merveilles qui 
niontrolent qu'il avoit renversé toute la nature en leur 
faveur. Josephe lui-même , quoique très-zelé pour sa 
iiation , diminue la créance et l^admiration de ces pré* 
tendus miracles. Il rapporte les raisons naturelles de 
{>lusietirs de ces événemens^ et laisse à chacun la 
liberté d'en penser ce qu'il lui plaira. Au reste y nous 
voyons tous les jours arriver des choses extraordi- 
naires y que nous ne comprenons point , et nous ne 
devons pas en conclure que ce sont des miracles fait* 
dans la vue de nous persuader certaines choses. Par 
exemple , Brunet dans son voyage d'Italie ^ dit que dans 
e siècle dernier, deux religieuses enfermées dans deul 
couvents différens proche de Rome , ont senti chaiigef 
leur sexe et sont devenues hommes. Ce prodige est ^ 
dit-il ^ attesté par les abbés Fabretti et Najcari | et par 
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même tems il les force à une ingratitude 
involontaire en endurcissant leur cœur , 
en éteignant jusqu'aux moindres lumières 
de leur esprit. C'est en vërité donner à la 
Divinité les sentîmens du p'us méchant et 
du plus extravagant de tons les hommes* 
Qu'est-ce donc qui nous force à recourir à 
un si étrange paradoxe ? Un anonyme qui 
nous raconte historiquement des faits dont il 
prétend être bien instruit. 

Les miiacles de Jost^é sont-ils plus dignes 
de foi? Les murs de Je: iciio renversés par le 
son des trompettes , le Soleii aiiêté au mi«- 
lieu de sa c«iur.-e j ce sont des événemens 
dignes de Tattention de tous les hommes : 
mais si nous ne les apprenons que pnr l'au- 
teur inconnu du livre de Josuéj si même 
nous n'avons ce livre que par la copie quŒs- 
dras en a faite de mémoire , sera-t-il rai- 
sonnable de croire ces prodiges sur des té- 
moignages pareils f On sent assez que la 
même chose se peut dire de tous les autres 
miracles de l'ancien Testament. 

le cardinc^l Honard. S^ll avoit plu à ces religieuses 
de nous débiter quelques extravagances , et d'appuyet 
une mission sur ce prodige ^ aurions nous été obligea 
de les croire? 
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Sommes-nous donc mieux fondés à croire 
ceux du nouveau Testament ? Des horamei 
îgnorans , dont on connoît à peine le nom , 
«apia qu'on sache même le tems auquel iU 
ont. écrit., nous ont laissé la vie de Jésus, 
C'est sur leur, parole que nous devons croire 
l^s prodiges qu'ils nous racontent. Le Soleil 
obscurci miraculeusement j les sépulcres 
quyerts j les morts résuscités j un astre bi il- 
Jant prenant dans le ciel une route nouvelle : 
tous ces événemens arrivent dans le siècle 
le plus éclairé , le plus fécond en historiens : 
(*) aucun n'en dit mot : cependant il les faut 

(*) Je crois cependant avoir lu quelque part qu'un 
oiEcier romain ëcrivoit au sénat ^ qu'il paroissoit en 
Judée un homme nommé Jésus ^ qui faisoit des miracles ^ 
e{ que le peuple suivoit : mais je n'ai de cela qu'une idée 
confuse y et je crois que cette lettre est dans l'Espion 
Toirc. JsTous en avons une autre qu'on attribue à J. C, 
même , et que Baronius rapporte comme écrite 4 
Abge^re j roi d'Edesse , en réponse à celle qu'il reçut 
de ce Prince, qui demandoit la guérison d'une maladie 
dQiU il étoit tourmenté. Cette réponse est singulière ) 
» vous ne m'avea point vu, dit-il, par cette lettre au . 
« roi d'Edesse, et vous croyez les merveilles qu'on 
».dit de.m,oi, et.. ceux qui m'ont vu ne me croyen^, 
3» point 7> i et il disoit vrai, car J. C. ne persuada 
p%i bçaucQwp ^ÇiJïWMlej et sea miracles ne,fureijtpa4.; 
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Croire sur la foi de trois ou quatre anonymes 
qui. en j)arlent très - diversement , et dont 

Crus par ceux mêmes qui en ëtoient témoins. Au reste f 
il n'y a que bien peu d'auteurs qui regardent la lettre 
d'Abgare et la réponse de J. C. comme quelque chose 
de vrai; au contraire ^ les gens sensés n'en font que le 
cas que cette imagination mérite. Morery rapporté 
cette lettrip à l'article Abgare. 

Je pense que J. C. auroit eu beaucoup plus de 
partisans ^ si , au-lieu de faire ses miracles , il eut 
produit de bons argumens pour convaincre , sinon leA 
savans, du moins les ignorans de son tems. Est-il donc 
plus aisé de rendre la vue aux aveugles, et de ressus- 
citer les morts , que de raisonner juste ? Plusieurs rai- 
Sôhnemens de J. C. paroissent manquer de solidité. 

Le premier qui se présente est la malédiction que le 
Messie donne aux Pharisiens et aux docteurs de la loi 
en ces termes: oc Malheur à vous hypocrites, parce 
» que vous avez élevé des tombeaux aux Prophètes et 
io aux Justes, eii disant que vous n'auriez point parti* 
^ cîx>é à leur mort , si vous aviez été du tem^ de vod 
» pores 5 mais vous faites bien voir , par cetteaction , que 
30 vous approuvez leur injustice , puisque vos àncétreft . 
» ont fait mourir les prophètes , et que votis letor érig^^ 
io ensuite des tombeaux ». Les Pharisiens Croyoient 
désavouer la violence de leurs pères , réparer leUf 
faute en quelque sorte, et rétablir l'honneUr et la 
mémoire des prophètes , en leur élevant des tombeaux ) 
on pënseroit encore aujourd'hui de la même manière | 
eepenâant J. C. assure qu'on auroit tort. 
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quelques-uns prétendent avoir été disciples 
de Tauteur de ces miracles. 

Les défenseurs de J. C. ne se croiront apparemment 
pas convaincus par ce raisonnement 5 mais en voi«l 
quelques autres auxquels ils ne sauront que répondre. 

{Math^c. 22. Marc. 12. Luc. 21 ). Le Messie 
ayant demandé aux Pharisiens si le Christ devoit être 
fils de David, et ceuxrci lui ayant répondu qu'oui, 
il ajouta : David cependant parle ainsi dans se» 
pseaumes : Le Seigneur a dit à mon Seigneur, asseyez* 
cous à ma droite , jusqi^à ce que y aie mis "vos ennC" 
mis à vos pieds. Pourquoi David Fappelle-t'il mon 
Seigneur , s^il est Jih de David comme vous le pré" 
tendez ? A ce^a ^ disent les évangélistes , les Pha* 
fisiens restèrent sans réplique^ et confus au point ^ 
qu*ils n* osaient plus lui faire de question. Les enfans 
des Juifs et des Chrétiens en savent plus aujourd'hui, 
que les docteurs de la loi. Comment auroient-ils dit à 
J. C. , ignorez-vous que le pseaume doht vous parlez a 
été fait à l'occasion de Salomon, lorsque David l'ins- 
tala^ de soà vivant, sur le trône de la Judée, au 
préjudice d'Adonias et de ses autres frères? L'auteur 
de ce pseaume pouvoit-il s'expliquer autrement en par- 
lant de ses rois ? D^ailleurs , Salomon et David sont 
également traités de Seigneur dans les paroles que 
vous citez; la puissance même y est principalement 
attribuée à David, puisque c'est lui qui doit soumettre 
les ennemis de son fils Que prétendez-vous donc con- 
clure de-là en faveur du Christ , qui d'ailleurs est 
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Croyons donc aveuglément tous les mi* 
racles du paganisme ; ils ont un fondement 

annoncé par les prophètes , devoir être fils de David ? 
A cette réponse, le Messie auroit pu être lui-même 
réduit au silence. 

Lorsqu^on trouve dans Pëcriture que Dieu y est 

nommé le Dieu d' Abraham , d^Isaac et de Jacob ^ 

la première et Punique pensée qui vient dans l'esprit, 

c'est qi»e ces paroles signifient que Dieu est Je Dieu 

qu'ont servi et adoré autrefois ces patriarches : J. €• 

$. pourtant fait entendre , dans une occasion , que 

ce n'est pas là le sens de ces paroles , et il confondit les 

Saducéens, {I^atk. 22. Luc. 20. JUarc. 12) dit-on, 

par la force de son raisonnement. Ceux-ci voulant 

tenter le Messie, lui dirent un jour : Maître , il est mort 

parmi nous sept frères , qui avolent épousé la mcme 

femme l'un après l'autre , ainsi que Moyse l'a ordonné. 

Or , nous voudrions savoir lequel des sept cette femme 

aura pour mari au jour de la résurrection ? Le Messie 

leur répondit d'abord, que les hommes ne se marioient 

point après la résurrection, et q l'ils «croient comme 

les anges de Dieu. Il devoit s'en tenir là , mais 

il ajoute : Vous êtes dans l'erreur, de ne pas croire 

que les hommes doivent ressusciter^ car enfin, l'écriture 

nous le dit clairement. Ne voyez-vous pas que Dieu y 

est appelé le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob. 

er, Dieu, comme vous savez , est Dieu des vivons, 

il n'est pas le Dieu des morts. Ainsi , vpus avez tort 

àe ne pas croire la résurrection. Il ae faut pas étxe 
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plus réel. Les historiens nous les attestent ^ 
et ils ne sont point iiiteressés à la croyance 

un logîcien bien subtil , pour sentir le faux de cet 
argument. 

(cToàn 10 ) Les Juifs environnant J. C. y lui dirent, 
jusqu^à quand nous tiendrez-vous en suspens ^ si voiïs 
êtes le Christ, dites-le nous ouvertement. Il leur dit : 
Je vous parle assez, mais vous ne me croyez pas. Les 
oeuvres que je fais au noin de mon père , rendent 
, témoignage de moi : mon père et moi, soidimés une 
xnéme cbbsè. Alors les Juifs prirent dés pierres pour 
Ik lapider ^ mais Jésus leur dit : J'ai fait beaucoup de 
bonnes œuvres en votre présence par la vertu de 
mon père 5 pour laquelle de ces bonnes oeuvres me 
lapidez -vous? Les Juifs répondirent : Ce n'est pa^ 
pour une bonne œuvre qiie nôiis vous lapidons, mais 
-pour un blaspbêrtie , et parce iqU'étiant homme , vous 
vous faites Dieu. Jésus répbiâdit : N'ést-il pas écrit 
dans votre loi, j'ai dit que vous êtes des DiëUx; or, 
. si ceux à qiii cette parole s'adresse sont appelés dés 
Dieux par l'écriture même, qui ne peut errer, comment 
pouvez-vous dire que celui que le Père a sanctifié, et 
qu'il a envoyé dans le monde blasphème , parce qu'il 
a dit , je suis le fils de Dieu ? 

Pour sentir la conséquence désavantageuse , à la 
divinité de J. C, qu'on peut tirer de ce mauvais rai- 
sonnement, il fie faut que le rapporter , car il n'y 
a personne qur ii'éft soit frappé*. J. C. se met dans le 
môme rang que les.juges et les autres magistrats ( qui 
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3e ces miracles, comme disciples et amis 
ôe ceux à qui ils les attribuent. Ils nous 

^mt ceux qiie Pëcrittife appelle Diettx ) Quoique istm 
tin degré supërieur à eilx. Or j les juges et lés magistral 
«ODt appelles improprement des Dieux dans l'écritui^ J 
paf conséquent, J. C. fait entendre que c'est iiïtpto^ 
prement au^si qu'il prend la qualité de Dieu. Car enfin^ 
quoiqu'il se croye mieux fondé à prendre cette qua* 
lîté que ceux à qiii l'écriture l'attribue, cette diffé* 
ïence n'est que du plus au moins , et laisse toujôùf» 
J. C. dans le mîme genre que ceux à qui il se coin* 
J>are. Voilà du îmoins la seule manière dont une logiqtfè 
un peu exacte permet qu'on explique ces paroles. Oh 
lie peut pas disconvenir que J. C. n'en renverse Pidélè 
par l'explication qu'il en donne , et qu'il porte seuîte* 
aient à le faire regarder comme un homme que Dieu a 
IrDulu distinguer du reste des liommès. 

Il n'est pas étonnant que les Chrétiens ayênt ét& 
autrefois scandalisés de l'histoire de la femme adul- 
tère (Joan 8), jusqu'à désavouer cette histoire, Ôt 
la vouloir effacer de l'évangile dé S. Jean. Oh h'éàt 
^înt choqué de la douceur et dé la bôiité qile tè 
Messie témoigne à Pégard d'une criraihfelle qui , selôh 
la rigueur des loix judaïques , méritoit là mort s ïlU 
contraire , sa bonté touche et édifie ; riéfi ne corivïeHt 
nileux à Dieu que la miséricorde , mais il y a manière 
de l'exercer, et ce n'est point aux dépencîs du Ttts.kt'^ 
tien des loix que Dieu doit pardoàilér aux péchëurt^ 
Les droits des hommes n'ont rien de coriimun avec'les 
fhroit« de Dieu. Pour maintenir l'ordre dans les sociétés 
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rapportent des.miiacles que révénement a 
véiifiés et justifiés. Tite-Live et Valere 

civiles, les Komxnes doivent punir les crimes^ maïs 
Dieu peut faire miséricorde aux pécheurs quand il 
lui plaît. Or, il paroît que le Messie a confondu les 
choses dans cette occasion, lorsqu'il dit en parlant de 
la femme adultère , que celui qui est sans péché lui 
jette la première pierre. A ces paroles, les Phari- 
siens s'en allèrent tous les uns après les autres, et la 
femme étant restée seule, il la renvoya, en lui recom- 
mandant de ne plus pécher à Paven4r. N'est-ce pas 
là introduire le désordre dans les sociétés , que d« 
mettre les juges hors d'état de condamner les cri- 
minels, par la raison qu'ils sont pécheur aussi bien 
qu'eux. 

Nos critiques poussent peut-être un peu trop loin la 
justesse et la précision qu'ils demandent dans les 
paroles du Messie. Ils trouvent, par exemple, que 
cette comparaison prophétique , si souvent répétée 
dans l'évangile, n'est pas exacte : ainsi que Jonasest 
resté trois jours et trois nuits dans le corps de la ba- 
leine, tout de même le fils de , l'homme restera trois 
jours et trois nuits dans le sein de la terre. J. C. , 
disent-ils, est mort le vendredi à midi, il est ressuscité 
le dimanche à la pointe du jour. Par quelle suppositioBi 
tt par quel effort d'imagination peut-on faire trouver 
trois jours et trois nuits dans un espace de trente-sept 
QU quarante heures? / 

Ils sont choqués de ce que le Messie sortant qucl- 

Maxima 
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Maxime nous racontent ces prodiges opérés 
à la vue de tout un^^uple : pci^rquQX les 
révoquerions- nou^n doute? Apollonius de 
Thyane fait aux ^Rax des Romains plus de 
miracles que Jésus. Il guéiit les nialadeis j 
il ressuscité les morts : i] remplit la Grèce , 
rit^ie , ITgypte , les Indes de son nom j il, 
désigne à Ephèsc le moment ou Domitien. 
est tué à Rome : ( Pliilostrate , 1. 4 , 6^7.) 
Il ressuscite lui-même et apparoît, non à 
W^ disciples fourbes et fanatiques, mais en 
présence de toute l'armée ,j il se montre à 
l'Empereur Aurelien ,'et le force à lever le 
siège de Thyane : Maxime , Meragene et 
Damis , trois de ses disciples ^ recueillent 
les preuves de ces prodiges , dont ils ont été 
les témoins oculaires , et Philostrate , p'ar 

quefois de sa simplicité ordinaire ^ a recours à la sub-* 
tilité pour ne pas répondre directement aux quc||ion9 
qu^onlui fait; comme, par exemple y lorsque les Pha- 
risiens lui ayant demandé sur. quoi étoit- fondé !• 
pouvoir qu'il s'attribuoit d'enseigner le peuple , il 
éluda cette question par une autre question embarraar 
santé qu'il leur £t sur le baptême de S. Jean. De 
pareilles subtilités paroissént, aux incrédules, con- 
venir plutôt à un sophiste qu'à la granité d'im hommo 
Dieu. 

Tom.IF. * "S •' 
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ordre de rEmperenr^en fait l'histoire. Les 
miracles tle Jéstis sont -ils plus éclatans ? 
sont-ils revêtus de tëtnoifiUiges plus authen- 
tiques ? Cependant nous voulons admettre 
les uns et rejeter les autres : nous traitons 
de prestiges et de superstitions les miracles 
des autres nations et des autres religions , 
et nous voulons qu'on croie véritables ceux 
de la nôtre. N'est il pns plus raisonnable et 
plus sÙf de rejeter également les uns et les 
autres ; puisque sans aller fouiller dans Tan- 
tîquitcî la plus reculée ^ nous voyons tous 
les jours les exemples les plus humiliansde 
îa crédulité des hommes. Combien trouvcais- 
nous de gens ^ de la probité et de (*) la 

(*) Baronius , l'abbé Houtteville et bien d'autre^ 
ont fait les plus grands efforts pour écarter l'induc- 
tion et l'argument tiré des prodiges* opérés par Apol- 
lonius* de Tiiyanes $ niais malgré toutes leurs raisons, 
ils iint obligés de convenir qu'Apollonius a fiut des 
miracles et des iperveilles incompréhensibles. Il a été 
mis au rang des diyinités^, et s'il eut trouy<é des apâtres 
0t des disciples phxs iatelligens que Damis ^ pcKir pré* 
tdfev ses prodige^, et composer un corpts de doctrine j 
c'étoitfttti du christianisme (*)Tout le inonde parle des 

(*) Voyez le chapitre intitulé : de la fausseté des 
miracleSf dans Us morceaux conservés du Theophras» 
tiîs rediv^irus. 
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bonne -foi desquels on farcit scrupule de 
douter , qui nous attestent tous les jours des 

choses extraordinaires qu'a fait Apollonius., plusieurs 
auteurs contemporains en font foi , et pas un seul ne / 
fait mention des miracles de J.C. si l'on en excepte les 
évangélistes qui ont écrit son histoire longtemps après, 
( Quest. 24. i6- ) Justin martyr rapporte les prodiges 
d'Apollonius à la connoîssance qu'il avoit de la -na- 
ture des choses par la vertu desquelles il opéroit. 
• ( X. 4- C' 17- ^' 6' ^' ^4) Alexandre d'Alexandrie 
dit qu'Apollonius demandoit une seule chose aux 
Dieux") qui étoit le moyen de connoitre les bons , et 
d'éviter les méchans. Peu de chrétiens forment Hes 
vœux aussi désintéresses. On lui érigea une statue à 
Epliese tjue l'Empereur Caracalla et les Ephésiens 
lionorpient sous le nom d'Hercules- Chasse-Mal. Il 
ajoute que l'Empereur Sévère conservoit son image avec 
Celle de J. C. 

Pour revenir au silence qui a été gardé par rapport 
à. J. C. et à ses miracles , je me servirois» encore de 
Josèphe. On ne p^ut trop alléguer son silence 5 lui qui 
est entre dans un détail infini de tous les événemens 
un peu considérables , qui parle de toutes les secte» 
oui subsistoient avant lui , a pourtant oublié celle 
des chrétiens. Les miracles de J. C. dont l'éclat s'ett 
accru , à mesure qu'ils se sont éloignés de leur source , 
avoieut fait trop peu de bruit , pour être connus, de 
Josephe. (Jnûiq. L» 2. C. 2. L. jO. C. 2). Cet histo- 
ticB parle du fameux Galiléen Judas qui fut prince 
êtinilitiiteurde la secte des Sic t aires ou assassins 5 dxk 

S a 
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guérîsons miraculeuses dont ils sepersua" 
dent avoir été les témoins ! Faisons Tappli- 



fanatique JonathaS) suivi sur le mont des Olives par 
3oooo autres fanatiques ; de Theudas , ce nouveau 
Josué , qui conduisoit la populace imb(^cille sur lo 
bord du Jourdain , l'assurant qu'il le lui feroit passer 
à pied sec. ( i. 18. C 5. ) Cet autre fanatique qui, 
sous le gouvernement de Pilate ^ coûta la vie à un 
grand no^nbre de Samaritains , ne lui est pas échappé e 
mais il ne parle aucunement de J. C. s'il l'a connu 
il ne l'a pas trouvé digne d'être mis au rang des impos- 
teurs célèbres. Ce qu'il y a de singulier et d'humiliant 
en mérae-tems pour les Chrétiens , c'est que Josephe a 
jugé le précurseur de J. C. plus digne qu'on en fit 
mention , que du Messie lui-même. Il parle honora- 
blement de Jean Baptiste; c'étoit.un homme pieux, 
dit-il, qui exhortoit les Juifs à la vertu, leur recom* 
mandoit de joindre la pureté du corps à celle de l'ame, 
et comme U, étoit toujours suivi par une grande foule 
de peuple , Hérodes craignant qu'il n'excitât quelque 
sédition par le pouvoir qu'il avoit sur cette multitude , 
le fit arrêter, et l'envoya prisonnier dans le château de 
Machiza. Les Juifs, ajoute-t-ii, attribuèrent la défaite 
de ce Prince ( par les Arabes ) à un châtiment du ciel 
pour une action si injuste. Les évangélistes , comme on 
«ait , attribuent l'emprisonnement de S. Jean aux 
reproc'iies qu'il faisoit à Hérodes sur son mariage illé- 
gitime avec la femme de son frère 5 ils disent m^me 
qu'ilérodiade demanda, et obtint sa têle dans la prison. 
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cation de ce que nous voyons arriver aujour- 
d'hui j à ce qui est vraisemblablement arri- 

Jdseph ne dit ni Pun ni l'autre, et c*étoit là Toccaslon 
de le faire. 

Le silence de ce Juif, sur les enfans de BietLIéem 
massacrés, est encore fort difficile à sauver , ainst 
que le ridicule voyage des astrologues d'Orifent, doni 
aucun Listorien ne fait mention, quoique ces événe- 
aiens fussent desplus remarquables. 
. Il n'y a rien qui puisse . faire comprendre comment 
Joseplie, cet écrivain si exact et si instruit, a pu 
oublier ces faits importansj on ne peut entrer, plui 
avant que lui sur les défiances, les tyrannies, et les 
. cruautés d'Hérodes. Il a étendu la barbarie de ce 
Prince au-delà de sa vie , par l'ordre cruel qu'il lui 
fait donner en mourant. Josepbe a peut-être poussé la 
cHose trop loin , par l'horreur qui est restée dans le 
cœur des Juifs pour la mémoire d'un tyran gui les 
avoit long-tems opprimés; cependant il oublie l'action 
de ce tyran la plus inhumaine; celle qui auroit du 
inspirer le plus d'horreur pour lui pendant sa vie , et 
qui devoit le plus rendre sa mémoiire odieuse apirès sa 
inort. 

il omet) d*un autre côté, un point d'histoire si 
jnarqué et si considérable dans la vie d'Hérode y qui 
est la naissance. d'un enfant extraordinaire^ à qui la 
ciel sembloit destiner la couronne des Juifs, à qui dea 
philosophes guidés par une étoile miraculeuse viennent 
exprès rendre leurs hommages à Bethléem, après avoin 
iliiS) par leurs discours , toute la ville dé Jérusalem en 

s 3 
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jgion^ pitisque les uns et les autreà se trou- 
vent également daus touteSé ( Vid* les Pen- 
sées philosophiques. ) 

^ Qu'a donc ia religion chrétienne de plus 
que les autres pour mériter qu*un homme 
raisonnable et dépouillé des préjugés de la 
naissance , lui donne la préférence sur et à 
rexclusrôn de toutes les autres P On ne peut 
pa3 dirjej-qii'elle est prouvée par raccom- 
plissement des oracles , et appuyée sur des 
faits historiques dont la vérité est évidente: 
notis avons examiné l'un et Fautre de- ces 
foiïderiièns avec assez de détails et de discus- 
sions pour être assurés que , pour les pro-» 
pliéties , elles sont véritablement fausses i 
soit par Tapplicatioii forcée qu'on en a faite , 
6oit,p9.r le changeaient des termes ou de la 
ponctuation de l'Hébreu , soit enfîq. par la 
supposition des passages. On peut même 
Vétonner de ce qu'après avoir mis tous ces 
n*byëns"èri!'usage , on ne nous présente pas' 
encore' des prophéties plus embarrassantes. 
Car si on vouloit examiner tous les oracles 

commerce étoît continuel de Rome à Joppë , et aucun 
auteur né parlé de J^ C. , quoiqu'il y eut cépen« 
dant un grand ndmbre d^ëcrivains de toutes les^ es^ 
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du paganisme qui- se trouvent dans les au- 
teurs profat7es, ott y trou ver oit des prédic- 
tions bien plus singulières et bien plus posi- 
tives , (*) quoiqu'elles soient l'ouvrage de 
^quelques prêtres imposteurs ou l'effet du 
pur hasard , comme Messieurs Vandale et 
•Fontenelie l'ont prouve sans réplique 
dans les ouvrages qu'Us ont fsiits sur cette 
matière. > • » 

- Pour ce qui est de l'histoire de la religion, 
je crois en avoir démontré bien clairement 
la fausseté ou l'incertitude j Tincertitude , 
Ibrsqu^un auteur inconnu et intéressé à sou- 
tenir sa cat^se nous avance des faits obscurs 
.^ui n'ont pu venir à la conhoissaiice de 
•personne j et la fausseté, lorsqu'il nous ra- 
conte «dies faits publics et éclatans qui sont , 
ouLformellement démez^tis parles histotiens 
-contemporains ^ ou passés sous silence par 
les: ailleurs les plus attentifs à rapporter jus- 
qu'aux moindres minuties qui avx>iéilt quel- 
qu'apparence de religion ou de prodige* 
.:i JEJoignons donc pour jamais un^ respect 
Sfervile qui nous, faisoit adorer cet assem^ 

, (*) Vandale , RoUn , Fontenelie et tons leô âUteUfâ 
qui ont parle des oracles du paganlsnieV^ràpportexit 
tme infinité de prédictions que ^événement A-^^oùfirméit* 
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blage iaonstrueux de ridicules superstitions ç 
regardons la religion chrétienne du. Hiême 
^il que nous regardons leô autres ; suivons. 
lé culte établi dans le pays où le hasard 
nous a fait naître. Regardons ce culte 
romnse faisant partté des loîx civîiels ; et 
con&rmoos-nous à ce qu'il exige , de même 
^ue nous en usons à l'égard des loîx et même 
des coutumes que nous trouvons établies. 
Qu il soit pour le peuple imbécile et gros- 
sier un. frein qui Tempêciie de s'^abandoiHier 
au mal. $. mais nous devons pehsi&r d^tinfe 
manière /phis élevée. Quoi ! Thora nie rai- 
sonnable: ne peut' il faire le bien que danB 
r^spérancè. d'une félicité éternelle aprèsist 
mort^ ni éviter le mal qiie dans la crainte 
de la damnation f Non. La nature humaxire 
est icapable de sent^ens plus nobles^ Ré- 
glons notre conduite à T^ard des .autres 
€ur :oe. que nous exigerions d^eux'v.sLife 
^toûem à notre place. Cette loi est de . tons 
les |iajs et de tous les tems :: elle suffit pOBT 
tnaimenir les liens de la société. Suivons-la 
le plus exactement qu'il nous sera possiide 
pendant le cours de notre vie , et attendons* 
en tranquillement la fin sans la désirer ni la 
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Obssryatioks. 

JN o u s pouTons consi- 
dérer la bible ou comme 
un ouvrage in,spiré de 
Dieu , ou comme une 
histoire purement hu- 
maine. Sous Tun et 
Tautre point de vue , 
rhîstoire de Caïn ren- 
ferme mauvaise exposi- 
tion , obscurité , con- 
tradiction , impossibili- 
té physique. 

Des trois chapitres 
qui commencent la Ge- 
nèse , le premier nous 
offre la création de tous 
les êtres , terminée par 
celle de Thomaie; dans 
Tespace de six jours. 

Le second contient 
la description du jardin 
d'Éden où Dieu met 
Adam ^ la défense de 



Texte, 
GENESE, C.4. * 

\J R , Adam connut 
Eve sa femme 5 elle con- 
çut et enfanta Caïh, et 
elle dit : Je possède un 
liomm& par la grâce de 
Dieu. V . 1. 

Elle mit encore au 
monde Abel , frère de 
Caïn : or , Abel fut 
berger, et Caïn labou- . 
reur. V. 2. 

Il arriva quelqu6 
tems après que Caïn 
présenta au seigneur 
ime oblation xles Truite 
de la terre. V. 3. 

Al)el fit aussi la 
sienne , qui étoit des 
premiers nés de son 
troupeau,, et de ce qu'il 
avoit de plus gras \ et le 
seigneur, regarda faro* 
rablemetit Abel et sejs 
présens. V. 4. 

Mai» il ne regarda 
point Gain, bî ce qu'ii 
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Obsbrtavioks. 

xnanger du fruit de Tar- 
bre de vie , et la forma- 
tion de la femme d'une 
^ des côtes d'Adam. 

Le troisième nous ra- 
conte laséductiond*Eve 
par un serpent , qu'elle 
^'est pointsurpris^ d'en- 
tendre parler , et celle 
d'Adam p^r Eve pour 
miqfiger du fruit défen- 
du : les malédictions 
prononcées sur eux , à 
. cause de leur péché , et 
en conséquence leur 
sortie du paradis ter- 
restre. 

Ce n'est qu'au qua- 
trième chap. , V. 1 , 2,où 
nous voyons naître les 
<)eu3^ premiers hommes; 
(i)i^iietAbe1. 

Si la bible est dictée 
par Dieu mêiÀe , pour 
piotis instruire et nous 
préserver de l'erreur , 
comme on nous l'insi- 
nuejDieu se proportion- 
nant à notre foiblesse ^ 
doit l'avoir rendue 
claire ^ à iiotre portée , 
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lui avolt ofiert ; c'est 
pourquoi Caïn en fut 
fort abatu. V. 5* 

Et le Seigneur dit à 
Caïn : Pourquoi ête$- 
v6us en colère j et pour- 
quoi votre visage est-il 
^batu ? V. 6. 

Si vous faites le bien^ 
n'en serez-vous pas ré- 
compensé; et si TOUS né 
faiUs pas le biea^ 1# 
péché ne sera-t-il pas 
aussi -tôt comme un 
monstre couché à votre 
porte pour vous dévo^ 
rer? Mais c'est à vous 
de réprimer ses désirs 
et de le dominer* V. 7, 

Or, CaVn dit à son 
frère Abel : Sortons 
dans les champs } 6t 
lorsqu'ils furent dons 
les champs 9 Gun sa 
jetta sur son frerç Abe)| 
et le tua. V. 8. 

Le Seigneur dit çA- 
suite à Caïn : Où estvotre 
frère Abel ? Il répondit i 
Je ne sais; suis-je le 
' rdien de mon frère t 



Le Seigneur lui re- 
partit : Qu'as-lu fait? 
La voix du sang de top 
frerç crie de la terrç 
jusqu'à moi. V. 10. 

Maintenant donc 9 tu 
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;en toutes ses cîr- 
tan ces, exempte de 
î ombre de contra- 
ons et d'impo£îâibi^ 

ous ne pouvons 
oiïenser sa sagesse, 
)nté et .s« toute pnis- 
e^, penser qu'iin 
( qu'il a fait lui- 
le , pour nous , 

destine à fonder à 
lis nos idées et notre 
5 envers lui , se 
ve actuellement as- 
mal écrit , soit par 

d'origine , soit par 
aiion , pour donner 
sion aux li^^ipnies 
cunsîèclç de. former 
oindre doute à son 
B^ ou de faire le 
ri4re changeoiient à 

texte.. Ainsi nous 
yr\^ croire pieuse- 
^t, comme la Genèse 
s l'expose^ qu'Adam 
ps^ sont le3 deux 
niers époiix de l'uni 

; qvie lors du meùr- 
d'Abel^ la famille 
dam., la seule qui 



Textx* 

seras maudit, çt en hor- 
reur èk la terre qui a, 
ouvert sa bouche , et 
qui a reçu le sang de 
ton frère lorsque tu Pas 
répandu. V'. 11. 

Quand ^u l'^^ras cul- 
tivée, elle ne te rendra 
plus soivJruit : tu seras 
fugitif et vagabond sur 
la terre. V. 12. 

Caïn répondit au Sei- 
gneur : Mpi]^ iniquité es^ 
trop grande pour en 
obtenir le pardon. V. 

V^ns me <^assez au- 
jourd'hui dç cette terre> 
et j'irai me cachet" d^ 
devant votre iace. Je 
serai fugitif et vagabond 
siUi la . terre. Ce. qui 
arrivera, c'est que qui- 
conque me trouvera , 
me tuera- V. i^ 

L^ Seigneur lui ré- 
pondit : Nbn j cela ne 
çQïa pas. Qn^cQikqu^ 
tuera Caiii|^ sera pun^ 
jusqu'à sept fois. Et le " 
Seigjievr pit u^i ^^^^ft^ 
sur Caïn , afin que ceujc 
qui le trouveroient , ne 
letuaai|^B| poii|t .V. i5. 

Caïn .sMtant retiré dç 
devant la face du Seî- 
^iie%]r y habita dans If 
pays de ^od , vers l'i^-' 
rient d'£den. V. 16. 
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Observations. 

fut sur la terre, se trou- 
va réduite à trois pre- 
sonnes, Adam, Eve et 
Caïn^ et que certain 
tems après, lors de la 
construction de la ville 
d'Hénoch, il n'y avoit 
encore qu^ deux per- 
sonnes de pl^s au 
inonde; savoir : le fils 
naissant de Caïn et sa 
femme. La bible ne fait 
mention en ces deux 
différens tems, que de 
ces cinq premières créa- 
tures% 



T ^E^ X T B. 

Caïn connut sa f emm* 
qui. conçut et enfauta 
Hénochj et il bâtit en- 
suite une ville qu'il 
appella Hénoch , du 
nom d« son £ls. V. 17. 



Caïn après le«meurtre d*Abel , en s'éloî- 
gnant de ses père et mère , s'éloignoit donc 
de tout le genre humain : Caïn bâtissant une 
ville au pays de Nod , Ta donc bâtie setil, 
sans autre secours que sa femme et soB 
fils nouvellement né. Voilà d'une part ce 
que Texposé de la bible nous oblige à 
croire. 

D'un autre côté ^ quand nous voyons 

Caïn meurtrier , s'expatrier tout tremblant, 

tout agité de la crainte que quiconque h 

... trouvjsra 
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trouvera ne le tue ; Dieu mettre un signe 
sur lui , afin que ceux qvii le rencontreront 
ne le tuent point j nous sommes induits à . 
croire, pour fonder cette crainte , qu'il y 
avoit au tems du meurtre d'Abel d'autres 
hommes qu'Adam et Eve , dont Caïn avoit 
raison d'^avoir peur d^être tué , chez quel- 
ques-uns desquels il se retire au pays de 
Nod, où il se marie , et à l'aide desquels 
il bâtit la ville d'Hénoch. Ainsi nous sommes 
ici engagés à croire ^ et à ne pas croire le» 
mêmes choses. L'objet proposé à notre foi, 
emporte donc obscure exposition , contra- 
diction , impossibilité physique. 

Comment un livre écrit pour nous, par 
_ une sagesse sans bornes , par une lumière 
infinie^ peut-il nous raconter des choses 
mal expliquées, obscures, contradictoires^ 
contre l'ordre de la nature ? Si Ton dit que 
le texte en est altéré, comment croire pos- 
sible Taltération d'un titre dont Dieu mêmç 
est auteur ^ et qu'il s'est déterminé à faire 
exprès pour être la base immuable d'une 
religion contre laquelle toutes lefs puis- 
sances de l'enfer ne peuvent jamais pré- 
valoir F 

Tom. IF. T 
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Si nous considdrons la bible comme unt 
histoire purement humaine^ les mêmes ténè- 
bres , les mêmes contrariétévS , les mêmes 
impossibilités subsisteront avec une égale 
force. Un texte original^ sans être appuyé 
sur l'autorité de la révélation divine^ doit 
être néanmoins assez respectable aux yeux 
de la raison 9 pour nous obliger à nous en 
tenîr à ce qu'il nous expose* Nous n'avons 
droit ni d'ôterni d'ajouter, que quand nous 
trpuvons, soit en lui-même, soit dans quel- 
que texte aussi ancien et aussi respectable 
que ce texte même, une autorité capable 
de balancer ou déiruire la sienne. Moyse 

, n'offre , dans aucun endroit des livres qu'on 
lui attribue, rien qui détruise, balance ou 
éclaîrcisse l'histoire de Caïn. Nous ne lui 
connoissons non plus aucun auteur con- 
temporain qui le contredise ou qui Féclaîr- 
cîsse : ainsi de deux choses l'une j ou nous 

^ devons rejetter totalement ce qu'il nous 
raconte, bu le croire tel qu'il nous l'ex- 
pose. 

Ce n'est pas assez pour concilier M^yse 
avec lui-même, que de supposer, ou qu'il 
y avoit au tems du meiurtre d'Abei et de la 
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construction delà ville d'Herocli, un grand 
nombre de personnes snr la terfo, parèns 
de Caïn , ou enfans d'aulres familles que 
celle d'Adam et d'Eve , comme le soutien- 
nent les Prëadamîtes; ou enfin que la pcùr 
de Caïn n'avoit d'aut» e objet que les hommes 
à venir ^ non encore nés, qû^il craîgnoît 
long-tems avant leifr existence, etp'us tong- 
tems encore' avant qu'ils fussent assez âgés, 
et assez forts pour songer à le tuer. 

En fait d'histoires ou d'événemens passés, 
il ne sufïîl pas qu'un fait, qu'une chose soit 
seulement vraisemblable ou possible pour 
la supposei. Tout ce qui est vraisemblable ou 
possible n'arrive pas , et nous devons même 
plutôt croire qu'Hun historien judicieux nous 
auroit écrit les choses comme nous les suppo* 
sons y si elles étoient arrivées telles , que de 
les croire telles que nous les supposons , 
quand l'histoire ne nous le dit pas. 

L'exposition louche, Tobscurité, la con- 
tradiction, l'impossibilité physique, sub- 
sistent donc toujours dans l'histoire de Caïn, 
soit qu'on la regarde comme révélée par 
Dieu même^ soit qu'on la tienne pour un 
ouvrage purement humain. Toute la dîf- 

T X 
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férence qui s'y trouve^ c'est que dans le 
premier cas, c'est un Dieu qui dicte aux 
hommes un livre informe, obscur, contra- 
dictoire; et dans le second cas, c'est Phomme 
qui fabrique un ouvrage marqué' visible- 
ment au coin de l'humanité , où Ton voit 
régner l^ignorance et l'erreur, soit depuis 
l'instant de sa naissance, soit par altération 
du texte dans la suite des siècles» 



a^^ 



ARCHE DE NOE, 

ET DÉLUGE. 



Ubsbrvations. 

B n'' N des : interprêtes 
-de ces livres, qui de* 
vroient n'en avoir pas 
besoin^ se sont donné 
la torture pour pallieyr 
rimpossibllité physique 
de l'histoire de Tarche , 
et du déluge universel. 
L^extrême dispropor- 
tion qui se trouve entre 
la capacité de l'arche de 
Noé, et la prodigieuse 
quanti lé des divers ani- 
maux qui ont dûy entrer 
avec chacun leurs diffé- 
rentes provisions de 
vivres pour un an, a 
sur-tout évertué leur gé- 
nie (*)• Les uns, pour 
aggrandir le vaisseau , 
y mettent de leur propre 

(*) Fid.Josephe^Fhi/orty 
Pelletier^ Druxcllius , Four* 
nier ^ Buter j^ Temporerius ^ 
Ana&% &c« 



Texte. 



GENESE, c. 6. 

J_7iEO dit donc à Noë: 
J'ai résolu de faire pé- 
rir toute chair \ car les 
hommes ont rempli toute 
la terre d'iniquités, et 
je les perdrai avec la 
terre même. V. 1.3. 

Faites-vous une arche 
de bois de gopher , vous 
y ferez des loges, et 
vous l'enduirea en der 
dans et en dehors d'ui» 
enduit convenable. V. 

Et voici comment 
vous la ferez 5 elle aura 
trois cent coudées' de 
long , cinquante de 
large , et trente de haut* 
V. i5. 

Vous donnerez du jour 
à l'arche. Le comble 
qui la couvrira sera haut 
d'une coudée, et voua, 
mettrez la porte de . 
l'arche au côté : voua 
ferez un étage en bas ,. 
im étage au militu. H 

T3 
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OBSERVATIONS. 



autorité nn étage de 
plus que la bible n'en 
met. 



Les autres s'ejçi tenant 
aux termes du texte, y 
mettent de leur autorité 
privée un plus grand 
nombre de loges et 
les multiplient jusqu'au 
nombre de soixalute- 
4QV^zie j certains à celtii 
de 3op, certains autres à 
333 : quelques uns vont ^^si dans l'arche de« 
jusqu'à 400. Quelques ^^n^^ux de toutes es- 
^ • . ^ p ■ If . peces, deuxdechacuiie, 

autres enfin en inetlent in mâle et une femelle 
autant qu'il y avoit de afin qu'ils vivent avec 
différentes esj^èces d'à- vous. V. 19. 
aaimaux. Mais on peut De chaque espèce de« 

oiseaux, de chaque es- 



Texte. 

un au troisième. V. i6# 
Je vais répandre sur la 
terre un déluge d'eaux | 
pour faire mourir toute 
chair qui respire et qui 
est vivante sous le ciel : 
tout ce qui est sur la 
terre expirera. V. 17. 

J'établierai mon al- 
liance avec vous y et vous 
entrerez dans Tarche 
vous et vos fils 9 votre 
femme et les femmes de 
vos fils. Y- iS" 

Vous ferez entrer 



dire de tous ces an an- 
gemens unaginaires , 
qu'ils se nuisent les uns 
aux autres ; que le seul 
moyen de les concilier^ 
c^est de les renverser. 
Lc^ cl^iose est aiiiée^ ce- 
p^p^daut , pour ôter 
tGuta ressource à ces 
sortes d'esprits , qui ne 
sont pas faits pour se 
rendre sur la simple ex- 
pasitipn.de Véyiieuce, 



pece des animaux ter- 
restres, de chaque es- 
pèce de ce qui rampe 
sur la terre ; de toutes 
espèces il en entrera 
deux avec vous dans 
l'arche , afin qu'ils puis- 
sent vivre. V. 20. 

Prenez aussi avec vous 
de tout ce qui peut se 
manger , et portez -en 
dans l'arche, pour votre 
nourriture, et pour celle 
des animaux. V. 21. 

Noé accomplit donc 
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nous allons entrer dans 
quelcjues détails. 

L'arche ne pouvoit 
absolument suffire pour 
contenir et pour sauver 
du naufrage la dixième 
partie de Ja prodigieuse 
multitude des divers 
animaux que la sphère 
terrestre renferme. 

Pour opposer calcul à 
calcul, si nous évaluons 
la coudée à sa plus gran- 
de longueur, qui est un 
pied et demi, et que 
lïous comparions les 
trois dimension de l'ar- 
che avec celles de l'un 
de nos plus grands vais- 
seaux , nous les trouve- 
ron* en proportion pour 
la longueur de i5o à 
45o pieds, pour la hau- 
teur de 16 a 45 , et pour 
la largeur, de 40 a75. 
Ainsi il demeure dé- 
montré que Tarche n'é- 
tîDÎt que deux fois plus 
longue , deux fois plus 
haute et pas moitié plus 



Texte. 

exactement tout ce que 
le Seigneur lui avoit 
commandé. V. 22. 

G E N. c. 7. 

Le Seigneur dit à 
Noé : Entrez dans l'ar- 
che, vous et toute votre 
famille, parce qu'entre 
ceux qui vivent aujour- 
d'hui , j^ai reconnu qté 
vous étiez juste devant 
moi. V. 2. 

De toutes espèce» 
d'animaux purs, prenez^ 
en sept , les uns mâles 
et les autres femelles. 
De chaque espèce de» 
animaux impurs , pre-. 
nez-en deux, un mâW 
et une femelle. V. 2. 

Quant aux oiseaux 
du ciel qui sont purs y 
prenez-en aussi sept > 
mâles et femelles , et 
deux des oiseaux im* 
purs , afin d'en conser- 
ver la race sur la fac« 
de toute la terre. V. 3. 

Noé entra donc dans 
l'arche , et avec lui ses 
fils , sa femme ^ et le^ 
femmes de ses fils , pour 
éviter les eaux du dé- 
luge. V. 7. 

Les animaux purs et 
impurs, et les oiseaux 

• T_4 
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Observations. 

* 
large qu'un de nos 
grands navires. 

C'est donc ne rien 
dire de trop peu, que 
de dire qu'elle n'ctoit 
grande , tout a:u plus, 
que dçux fois plus qu'- 
un de nos plus grands 
vaisseaux tout le mon- 
de peut soi-même véri* 
fier ce calcul. 

La seule exposition 
des divisions les plus gé- 
nérales des animaux de 
toutes les espèces nous 
va d'abord convaincre- 
de l'insi'fHsance d'un 
pareil bâii/iient ponr les 
renfermer tous, avec 
leur nourriture pen- 
dant un an. 

Toute la terre est 
couv^^rté de créatures 
auîmées, Nous pouvons 
les divî$er très-oommo^- 
dément par la nature 
des lieux que rautcur 
de Tunivers leur a assi-r 
gés sur la surface du 
globe, pour naître, sç 
retirer et vivre j mais 
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avec tout ce qui se meut 
sur la terre , entrèrent 
aussi dans l'arclie avec 
Noë deux à deux , mâle 
et femelle, selon que 
le Seigneur avoit com-t 
mandé à Noé. V. 8, 9, 

ISoé entra dans l'ar- 
clie a\t»c ses fils , Sem ^ 
Cam et Japhet sa femme^ 
et les trois fenunes de 
ses fils. V. i3. 

Tous les animaux 
sauvages ,, selon leur 
espèce , tout ce qui se 
meut sur la terre, selon 
son espèce, y entrèrent 
aussi avec eux 5 tous les 
animaux domestiques , 
selon leur espèce ^ tout 
ce qui se meut sur la 
terre , selon son espèce , 
tous les oiseaux et tout 
ce qui s'élève dans Pair, 
V. 14. 

Tous ces animaux 
entrèrent avec Noé dans 
l'arche deux -à deux , 
mâle et femelle , de 
toute cbair vivante et 
animée. V. i5. 

Ceux qui entrèrent 
étoient donc mâles et 
femelles , et de toute 
espèce , selon que Dieu 
l'avoit command é â Noé 
et le Seigneuç l'y enfers 
ma pe^r dehors, V, 16^ 
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particulièrement poui 
naître. I.e lieu de la 
naissance, décide la pa- 
trie : nous devons 
avoir égard plus qu 
toute autre chose. 



Texte. 
G EN. c. 8. 

Sortez de Parche y 
vous et votre femme , 
vos fils et les femmes de 
vos fils avec vous. V^ 16. 

Faites-en sortir aussi 
tous les animaux qui y 
sont avec vous, de toute 
sortes d'espèces , tant 
des oiseaux que des 
bêtes de la terre, et 
de tout ce qui y rampe; 
qu'ils se répandent sur 
la terre , qu'ils y pro- 
duisent leurs semblables 
et s'y multiplient. V. 

Noé sortit donc de 
l'arche avec ses fils , sa 
femme et les femmes de ' 
ses fils. V. 18. 

Toutes les betes sau- 
vages en sortirent aussi, 
les animaux domesti« 
ques , tous les oiseaux , 
et tout ce qui se meut 
siv la terre, chacun 
selon son espèce. 



Tous les animaux naissent, habitent et 
▼iveat sans cesse ^ ou dans Teau, ou sur 
la terre, ou en partie sur terre et en partie 
dans l'eau. Tout animal est acitiàtique j 
terrestre ou amphibie* 
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Les animaux naissans j. demenrans cm 
vîvans sans cesse dans les eaux , sont tous 
ceux connus sous le nom général de pois- 
sons* Ils n'ont pu périr par le déluge j et 
iiO(u8 n'entrerons point dans leurs subdivi- 
iions. 

Lesâtiimanx qui prennent toujours naîs^ 
dance ^ et nourriture , et retraite sur terre , 
doivent être nommés généralement animaux 
terrestres. 

On "pevLt les diviser d'abord en ceux qui 
ont des pieds et en ceux qui nen ont point. 
Tout ailimal terrestre est marchant ou ram- 
pant. 

Les anînSaux terrestres sans pieds ou 
rampans sont tous ceux qui pour se mou- 
voir, n'ont d'autres moyens que de se trai- 
|ier sur le ventre,- On les nomme commu- 
ivément , pour cette raison , reptiles. 

La première division générale des rep- 
tiles ^ est en ceux qui ne changent point de 
forme , et en ceux qui en changent. 

Les reptiles qui ne changent point de 
forme , sont tous les serpens , comme les 
couleuvres , les vipères , les aspics , &c. , 
les limaçons à coquilles , certains vers et 
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vermisseaux de terre , d'arbres , de fruits , 
de plantes , &c. 

Les reptiles qui changent de forme , sont 
certains autres vers et vermisseaux de terre ^ 
d*arbres ^ de fruits , &c. , qui passent de 
IVspece des reptiles à celle des insectes , et 
dont il y a un nombre surprenant d'espèces. 
Les animaux terrestres ayant des pieds , 
qu'on a droit*de nommer pédestres et mar- 
chans , sont divisibles par le nombre de leurs 
pieds en bipèdes , quadrupèdes et multi- 
pedes. 

Les animaux terrestres-pedestres-bipedes, 
sont tous ceux qui n'ont que deux pieds , 
qui sont couverts de plumes et munis d'aîies. 
On les appelle universellement oiseaux» 
Quoiqu'ils s'élèvent dans Pair , ils sont néan-' 
moins terrestres , en ce qu'ils naissent tous , • 
vivent la plupart du tems , et dorment sur 
la terre : c'est-à-dire qu'ils y passent la plus 
grande partie de leur vie. 

Les oiseaux qui naissent , habitent et 
vivent sans cesse dans les bois , sont , ou de 
haute- futaie , ou de taillis , ou de buissons, 
ou de broussailles , ou de toutes ces choses >. 
ou de plusieurs d'entr'elles à la fois. 
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. Les oiseaux qui naissent ^ habitent et 
TÎvent communément dans les lieux pier- 
reux , sont ou de murs, ou de rochers , ou 
4e Tun et de Tautre ensemble. Une multi- 
tude d'espèces habitent les plaines campa- 
gnes; et un nombre considérable d'autres 
^ nichent, résident et se nourrissent suc^ 
çessivement dans les bois, dans les lieux 
pierreux,* dans les plaines, ou dans plu- 
sieurs de ces endroits seulement. 

Les animaux terrestres péJestres-quadru- 
|>edes , sont tous ceux qui marchent avec 
quatre pieds. 

Ils sont susceptibles d'être divisés , en 
premier lieu ^ en ceux qui sont couverts de 
poil , et en ceux qui ne le sont pas. 

Les quadrupèdes couverts de poil , sont 
divisés ordinairement , selon la forme de 
leurs pieds ^ en ceux qui Tout fourchu , en 
Qçux qui l'ont solide, et en ceux qui Tont 
divisé en plusieurs doigts. 

• Les ; animaux terrcstres-pédestres-multi- 
pçdes , sont les animaux qui ont pour mar-. 
cher plus'oti moins de pieds au-dessus de 
qjjatre. On les nomme vulgairement insectes, 
du verbq latin inseçare , qui veut dire cou-- 
per^ à cause que les parties de leur corps 
sont cony^e découpées* 
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, Les naturalistes les divisent en général , 
en ceux qui changent de forme , et en ceux 
qui n'en changent point. 

Les anînpiaux qui naissent , habitent ^ et 
vivent en partie sur terre , et en partie dans 
l!eau ^ sont tous ceux appelés à cause de 
cela , amphibies. Enfin , on feroit un très- 
gros volume , si on entreprenoit d'en nom- 
mer un seul de chaque espèce en suivant les 
divisions et subdivisions qu'on est dans l'u-- 
$age d'en faire. 

Je demande maintenant si sur ce simple 
coup d'œil, une pet-sonne sensée peut penser 
qu'un bâtiment comme Tarche^ ou (ce qui est 
la même chose , comme nous venons de le 
prouver ci-devant ) trois de nos grands vais- 
seaux pourroient seulement contenir la di- 
xième partie de toute cette infinité d'espèces 
. d'animaux qui couvrent la surface de la 
terre ? 

Mais combien l'idée que nous avons de 
leur prodigieuse quantité va-t-elle s'aug- 
menter encore , si nous considérons qu'on 
en découvre tous les jours de nouvelles 
sortes } et combien , malgré les recherches, 
les plus exactes , il nous en reste d'ignorées , 
tant dans retendue des isles et des quatre 
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parties du monde , que nous connoissons ^ 
que dans tous les pays que nous ne connois- 
sons pas encore p mais que nous pouvons 
découvrir par la suite ? Jugeons-en par quel- 
ques espèces étrangères , dont à peine sa- 
vons-nous les noms : les hoaugeois , les 
hoengeins , les oiseaux moqueurs , les oi« 
seaux rouges , les oiseaux murmures , les 
oiseaux de paradis, les oiseaux-mouches^ 
les colibris , les ibis , les saquidas ^ les oua- 
ras , les aennes , les gazelles , l«s civettes , 
les chiens marons , les hyennes , les uzicat- 
linas , les xutas , les uzebros , les azoufas , 
les cuzos , &c. 

Ce n'est pas tout : combien d'espcces 
toutes différentes sont comprises sous cha- 
cun des grands genres ? Il n'y en a pas un 
seul qui n'en renferme un très-grand nombre, 
sous lesquelles en sont encore d'autres, qui 
renferment elles-mêmes une grande quan- 
tité d'espèces particulières, auxquelles nous 
ne donnons point de noms propres , mais 
des noms communs , faute la plupart de les 
bien connoître. 

Les serpeiis , compris sous le genre de 
reptiles , renferment en eux - mêmes plu- 
sieurs espèces de serpens : les serpens coule- 
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sang , les serpens pourrîsseurs , les serpent 
à sonnettes j les serpens d'Esculape j les ser- 
pens appelés jaculus, ceux appelés Orvet, 
&c. 

On distingue troîs sortes d'aspics ; le 
ptyas , le cherséen , le chelidonien. Les 
oîseanx sont dans le même cas. Nous avons 
plusieurs sortes d'aigles : Taigle faucon^ 
Taîgle d'orînoque , Taîgle royal , Taîgle noi- 
râtre, l'aigle à queue blanche , l'aigle de 
moyenne grandeur , l'aigle de mer , ou or- 
fraye, l'aigle bai bu ^ espèce d'orsifraye. 

Les hyboux cornus , chat - huans , oa 
moyen- ducs , sont truis espèces différentes. 
Les grands hiboux , les petits , les moyens 
ducs, se subdivisent encore en deux espèces: 
et sans citer les e -peces sauvages , qui sont 
en bien plus grand nombre que les autres ^ 
combien n'en avons- nous pas d^especes par- 
ticulières parmi les genres les plus connus ? 

Nous comptons grand nombre de sortes 
de poules : les poules communes > les poules 
de Loudun , les poules hupées, les poules 
de Guinée, d'Inde , de la Chine , les poules 
d'eau , &c* Que de sortes de canes ! Caaes 
domestiques, sauvages, d'Inde, du Levant ^ 
àe mer ; canes à tête rouss.ej canes péiiiélo- 
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pes , canes sauvages brunes , canes mou* 
cheSy canes duCairç, &c. 

Nous trouvons trois sortes de bœufs à Ma- 
dagascar : des bœufs ordinaires ^i des bœu& 
sans cornes , des bœufs qui ont des cornes 
lâches et pendantes. Combien de sortes de 
chiens ? Nous ne finirions pas si nous vou- 
lions entrer dans toutes ces divisions , et 
pousser les subdivisions jusqu'où elles peu- 
vent aller. • 

Est -il donc étonnant de voir le grand 
nombre des ouvrages sur les aniiliaux mis 
au jour après de longs travaux et de grandes 
dépenses par nos Lybarius , nos Hafvées f 
nos Fabricius , nos Mousets , nos Malpighîs , 
DOS iEdis , nos Joustons j nos Swammer- 
dam , nos Hooks , nos Kays , nos Pugets , 
nos Maraldis , &c. Mais sur- tout les treize 
grands in-folio d'Aldovrandus , dont trois 
pour les oiseaux , sept livres d'insectes en 
un volume^ un volume de serpens, trois 
volumes de quadrupèdes , un volume de 
poissons , un d'animaux qui n'ont point de 
sang , un pour les monstres , avec des 
supplémens d'animaux j les deux derniers 
pour les métaux et pour les aibres. 

Mais si l'arche nous paroît déjà trop pe- 
tite 



X 



ET D i L ir o B- 3o5 

tite pour contenir seulement la dixième 
partie de tous les' animaux*qui dévoient 
être dedans , combien va-t-elle nous le 
paroître infiniment plus , si nous considé- 
rons l'emplacement qu'il falloit encore , 
pour renfermer en outre la quantité prodi- 
gieuse de leurs différentes provisions né- 
* cessaires pour un ^n ? Pour le faire sentir 
au plus épais préjugé , qu'il nous soit per- 
mis de prouver en peu de mots deux choses : 
la première, que les plus petites espèces de 
vermisseaux dévoient aussi bien être dans 
l'arche , que les plus grands animaux j la 
deuxième , que les nourritures de tous ces 
divers animaux sont presque audsi variées, 
que l'est leur surprenante multiplicité. 

Toutes les espèces d'animaux répandues 
dans la vaste étendue des Isles et des grands 
continens du monde tant connu qu'inconnu^ 
dévoient nécessairçmeiif être dans l'arche , 
excepté les poissons et les monstres. Le 
texte de la Bible , tout informe^ 4^'^^ ^^^ r 
le . porte précisément. Nous voyons claire- 
ment à travers ses répétitions inutiles j ^es 
louches descriptions et, son désordre , les 
quatre grands genres . des animaux terres- 
tres désignés en plusieurs des passages du 
Tome JF. Y 
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texte rapporté ci -dessus , particulièrement 
dans le verset quatorzienie du septième cha- 
pitre de la Genèse , où il est dit en parlant 
de l'arche et de la famille de Noé : ce Tous 
les animaux sauvages^ selon leur espèce, y 
entrèrent aussi avec eux j tous les animaux 
domestiques suivant leur espèce; tout ce qui 
se meut sur la terre , selon son espèce ; tous 
les oiseaux y et tout ce qui s'élève dans l'air ». 
Par ces phrases : tous lès animaux sauva^ 
ges ^ tous les animaux domestiques <^ nous 
ne pouvons entendre autre chose en général 
que les quadrupèdes; Par ces expressions : 
tout ce qui se meut sur la terre , doivent 
être désîgffés les reptiles et les insectes sans 
aîles. Tous les oiseaux *y voilà claiiement' 
tous les bipèdes : et ces termes : tout ce qui 
s'élève dans Vair j ajoutez , après l'expres- 
sion claire : tous les oiseaux , ne peuvent 
s'entendre que de 'tout ce qui vole comme 
eux} savoir^ tous les insectes volans qui 
s'élèvent dans l'air tout ainsi que les oiseaux. 
Toutes les espèces d'animaux étoient donc 
dans l'arche , suivant les paroles de la Ge- 
nèse : maïs quand le texte ne le diroit pas 
si clairement , plusieurs raisons nous le per- 
suadent* ' : ' 
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L'eau qyi est un des premiers dîssolvans ^ 
ûuroit eu tout le tems dans sa longueur dé 
douze mois , d'amollir , de pënëirrer , de 
dissoudre et d'anéantir tous les germes , tous 
les œufs de tout ce qui respire sur la terre , 
et depuis Tespece des élëphans jusqu'à celle 
des cirons , aucune n'a dû périr. Ce ne se- 
toit pas avoir assez bonne opinion de la èa- 
gesse du créateur, que de croire qu'en pre- 
nant soin des masses volumineuses des rhiî- 
nocéros , des crocodiles, des autruches / déi 
serpens , il ait laissé éteindre la race des 
écureuils , des rats d'eau , des roitelets , des 
chenilles , des plus petits vers de terre. S'il 
a daigné les créer , il n'a' pu dédaigner de 
les conserver. D'ailleurs^ il y a une considé> 
ration à faire : c'est que dans la grartdd 
chaîne des animaux , Dieu fait figurer aussi 
utilement pour nous , les plus petits , que 
les autres : nous tirons de ceux-là diverses 
sortes d'avantages aussi réels , que ceûs 
que nous tirons des plus grands (i). 

De plus , nos savans naturalistes moder- 
nes nous enseignent avec raison que rien 
ne s'engendre de corruption (2)» Le vieux 

(]} Spect* de la nat^ eom. I| pag. 4^, aco, a04> 
(2) Ibid. pag. 18. 

V a 
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préjugé est heureusement dissipé : nous sa- 
vons maintenant qu'il faut aux plus petite 
insectes , un germe , un œuf pour naître. 
Dieu n'a créé qu'une seule fois j le déluge 
en faisant périr les animaux les plus vîls à 
nos yeux , n'a pas dû le mettre dans la né- 
cessité de créer une seconde fois. Rien de 
nouveau sous le Soleil : ce que nous voyons 
arriver actuellement , n'est qu'une explioa- 
tion de ce qui est arrivé au commencement; 
et iX doit exister une suite de générations 
non intcsrrompues , pour pouvoir remonter 
tout aussi bien de la dernière née des four- 
mis^ jusqu'à la première créée , que pour 
pouvoir remonter du dernier né des hommes , 
jusqu'au premier créé avant le déluge. Il 
demeure donc démontré contre le principe 
de la génération par corruption , que tout 
ce qui vit , tout ce qui respire ^ devoit être 
dans l'arche. 

*Les nourritures des animaux sont presque 
aussi prodigieusement variées que leurs di- 
verses espèces. Les grands reptiles , comme 
toutes les espèces de serpens , vivent de dif- 
férentes sortes d'herbes , de grenouilles, 
d'insectes , de grenailles j de crapauds, &c. 
Les plus gros même, comme ceux d'Afri- 
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que , mangent de toutes les autres espèces 
possibles d'animaux. Les petits reptiles , 
comme les vers ^ les vermisseaux , 1^ lima* 
çons , vivent de fruits , de fleurs , de feuil- 
lages , et d'une infinité de sortes de ver- 
dures. Les petits oiseaux vivent de vermis- 
seaux , de vers , de chenilles , de mouches , 
d araignées , de limaçons , de toutes les sortes 
de graîads et de fruits , selon chaque saison^ 
Les grands oiseaux , tant de nuit que de jour , 
comme Taîgle , le vautour , le hibou , se 
nourrissent de toutes sortes d'autres oiseaux 
tant Sauvages que domestiques , de chapons ^ 
de poules , de canards , d^agneaux , &c. Lea 
quadrupèdes , comme les lions , les tygres ,' 
vivent de toutes sortes de quadrupèdes > 
tant sauvages que domestiques , qu'ils peu- 
vent attraper. Les cerfs , les sangliers , les 
lièvres , &c. viv ent de fruits , de feuilles ,* 
de plantes , diierbes j &c. Tous les insectes 
ont leur méthode et leur nourriture propre 
qu'ils ne changent point ^ et les chenilles 
sont ( excepté quelques espèces en petit 
nombre ) bornées non-seulement à la ver- 
dure j mais même à une certaine sorte de 
verdure. Chaque espèce a reçu ordre de s^ 
contenter d^une certaine plante ; ordre «a- 

V3 
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quel elle est si fidèle , qn'elle se laîssera 
plutôt mourir de faim , que de toucher à un 
autre feuillage, à moins qu'on ne lui eu 
o^e dont les qualités simpatispnt avec celles 
de sofî pays ordinaire. On ne trouvera ja- 
:giais sur un chou les œufs des chenilles qui 
rongent le saule , ni sur les saules les œufs 
de la chenille qui ronge le chou. On trouva 
les œufs du ver .à soie sur le cpûrier , jamais 
autre part. Si la plante qui nourrit une es* 
pece^e chenilles vient à manquer ^ Tespece 
xnanquera aussi. Leur nourriture même 
leur dëplait , quand elle n'est paa aS6e4 
fraîche. Il faut renouveller aux chenilles , 
toupies jours , la verdure sur laquelle on les 
auria. vu manger. Les vers à soye sont dans 
le même cas ; outre les insectes qui vivent 
de verdure, il y en a. qui vivent du bois 
qu'ils rongent , ou de pierre , ou d'eau ^ ou 
d'autres liqueurs y ou d'autres animaux. On 
en a trouvé jusque dans le verre, et dans 
le fer même. 

Ces deux principes incontestables unefoia 
établis , que tous les animaux , depuis rélé-' 
phant jusqu'au ciron , dévoient être abso- 
lument dans Tarche , et que leurs nourri- 
tures sont pr^que aussi prodigieusement 
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Variées que leurs espèces j combien Tarche, 
déjà prouvée insuffisante , va t-ellenous le 
paroître encore davantage , comme nous 
venons de l'avancer cî-dessud , sî nous con- 
sidérons qu'au prodigieux nombre de loges 
qu'il a fallu d'abord pour renfermer l'infinie 
multitude des diverses espèces destlnéea à 
être conservées^ il en faut encore ajouter 
lin înfîninïent plus gran4 nombre d'autres ^ 
•pour placer séparément et sans confusion 
rinfinie diversité de teurs immenses provi- 
sions , tant de graines ^ de fruits , de feuil- 
lages , d'arbres , d'arbrisseaux ^ de plantes^ 
&c. , que de reptiles , dlnsectes, d'oiseaux, 
de quadrupèdes de toute espèce , pour nour- 
xir tous les jours ^ pendant une année en*- 
tiere > Noé et sa famille , avec toutes les , 
espèces d'animaux destinées à être préser- 
vées des eaux du déluge P 
-. Mais outre cette raison ^ de l'extrême dis- 
proportion entre le contenant et le contenu > 
combien d'autres aussi fortes n'avons -noua 
pas à produire contre cette n^onstrueusd 
histoire ? Comment tant de bêtes sauvages 
et créées pour être libres , que nous savons 
par expérience ne pouvoir être captivées 
lo2ig*tem& sans périr, se sont-elles appris 

V4 
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voïsées totit Wun coup , pour passer du 
fond des forêts dans les logettes de larchef 
îEt comment n'en est -il mort aucune pen- 
dant le tems de leur prison ? Comment leur 
poids énorme , joint à celui des animaux 
infiniment supérieurs en nombre , enfermés 
avec eux pour les nourrir , joint encore au 
poids de la prodigieuse quantité de leurs 
autres^ espèces de provisions , d'arbres , de 
fruits, d'arbrisseaux, de plantes , de grai- 
nes , &c. n'a* t -il pas fait abîmer Tarche 
pour jamais sous les eaux ? Comment Noé 
a-t-y pu les rassembler des quatre parties 
du monde ? Comment , des isles éloignées 
ùu adjvicentes dans lesquelles ces animaux 
avoient eu tout le tems de se répandre du- 
rant Tespace d^ i656 ans , au bout duquel^ 
suivant le calcul de la vulgate , qui est le 
moindre j le déluge est arrivé ? Comment 
un homme seul > et même plusieurs, au- 
rôient-ils pu connoître , dans un détail as- 
sez universel et assez exact , toutes les di- 
verses espèces , sur-tout les petites , pour 
s'assurer de n*en oublier aucune ?• Comment 
auroient-il$ pu distinguer parmi les reptiles 
et parmi les insectes, les mâles d'avec les 
femelles de plusieurs petites espèces ^ pour 
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ne pas choisir , au moins en quelques-unes 
deux mâles ou deux femelles ? Comment en 
particulier les animaux amphybics ,.tels (Jue 
les loutres , les castors , les veaux marins , 
les tortues , &c. qui meurent nécessaire- 
ment slls sont ,-pu toujours dans Teau , ou 
toujours sur la terre , ont-ils pu rester sans 
eau renfermés durant une année entière? 
Comment Noé , ou quelques autres avec 
lui, ont- ils pu posséder la connoissance 
universelle de Imfinie diversité d'espèces p 
de leurs nourritures , tant pour leurs doses 
proportionnées , que pour leurs qualités si 
diverses et si variées ? Comment a-t-il été 
possible d'amasser , des quiatre parties de la 
terre , et des isles de la mer de si immenses 
et de si différentes provisions , qui jie se 
trouvent la plupart que dans leurs propres 
climats , et ne se peuvent garder par-tout 
ailleurs ? Comment les conserver faîches 
dans des lieux convenables pour le degré 
nécessaire de clialeur j d'humidité , et de 
température , pour en éviter l'altération ou 
la corruption ? Comment être à portée de^^ 
les changer , delesrenouveller chaque jour^ 
ou au moins de tems en tems , comme l'exi- 
gent bien des espèces d'animaux , selon la 
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saison et la qualité de chacune d'elles f 
Enfin , pour passer soiîs silence une foule 
înépuisabte d'autres objections qui s'offrent 
à la fois ^ comment huit personnes , dont 
quatre femmes^ ont elles pu subvenir seules^ 
pendant Tespace d'une éiinëe^ à donner 
tous les Jours TefFroyablte quantité de mets 
différens , propre à nourrir une si immense 
multitude d'animaux si discordans j à né- 
toyer le grand nombre de leurs différentes 
loges , et à veiller en même tems à la con- 
servation d'une si épouvantable quantité de 
grains de diverses sortes , de fruits^ de plan- 
tes , de feuillages , d'herbes , &c. , et d'ani- 
maux destinés à nourrir tous les jours l'im- 
'mense multitude de bêtes qui ont dû être 
conservées dans l'arche durant tout le cours 
•d'une année entière (*) ? 

Je ne crois pas que personne s'avise de 
bonne foi , après avoir réfléchi sur la nature 
invariable des volontés d'un Dieu , de don- 
ner sa toute-puissance et sa volonté pour 
réponse à toutes ces objections , et à toutes 
celles qu'on peut faire sur cette histoire : 
«ce seroit assurément ce que les philosophes 

• (*> Voyex ayat. de relig. nat» xer. pag,. 
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appellent avec raison : evocare Deum mcu 
china. Cependant , comme tous les moyens 
sont ordinairement bons aux défenseurs des 
préjugés suôcés avec le Lût ^ si quelques-uns 
d'enx imaginoîent de répondre de cette sorle^ 
On Ijes prîeroit de faire réflexion , une fois 
pour toutes y que, quoique Dîeu soit tout- 
puissant , il ne peut user de sa toute-puis- 
sance et (!e sa volonté pour aller contre Tor- 
dre qu'il a lui-môme établi dans les choses 
naturelles. L'état actnel de tout ce qui existe 
*dans l'univers , doit être ie même qu'il y a 
pris lors de la création. Dieu a voulu, de 
toute éternité , que le contenant fut plus 
grand que le contenu : Dieu a voulu de tout 
tems que les diverses nourritures des ani- 
maux fussent aus^i diversifiées que leurs es- 
pèces* Le naturel des animaux est immuable: 
réducation le masque j mais ne le change 
point. Les lions , les tigres , les loups , les 
fierpens , les hiboux , les aigles ^ ont été fé^ 
rpces et sauvages dès Tinstant de leur exis-» 
tence. Les cerfs , les daims, les lapins , lies 
lièvres , ont été créés sauvages sans être .fé- 
roces. Les chevaux , les chiens , les mou-^ 
tons sont doux ^ et familiers avec nous dès 
leur' naissance. Les arbres , les plantes , les 
Arbrisseaux , qui ne se trouvent commune* 
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xnent que dans un seul climat , y ont été 
placés par les mains du Créateur dès la for- 
mation du monde. Tel a été et doit être 
encore Tordre des choses naturelles. Qu'on 
y .prenne bien garde : dire que Dieu ne peut 
point aller contre cet ordre , ce n'est point 
limiter sa toute-puissance , c'est l'adorer au 
contraire dans toute sa grandeur et dans 
toute sa divinité j c'est reconnoître que cette 
toute-puissance est incapable d'aller jamais 
contre les loix qu'elle a une fois établies j 
c'est avancer qu'on est convaincu qu'elle 
ne peut jamais se démentir dans ses opéra- 
tions. Mais dire au contraire que le créateur 
a été contre ses propres établissemeus dans 
la suite des siècles , qu'il a voulu changer 
quelquefois le cours de la. nature j c'est ad- 
mettre en Dieu une volonté dans un tems , 
et une volonté dans un autre ; c'est le sup- 
poser sans prévoyance , léger et inconstant; 
c'est lui prêter les foiblesses de l'humanité : 
en un mpt , c'est avoir de lui une idée basse , 
indigne, et même impie. 

IJos objections, et toutes celles de pareille 
nature qu'on peut faire , subsistent donc dans 
toute leur force, et démontrent parfaitement 
l'Impossibilité physique de l'histoire de Tar- 
che J et de l'universalité du déluge. 
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MARIAGE DE JÀCOB; 

VIOL DE DINA, 

Tous les hommes de Salem passés au 
fil de Vépée par Siméon et Lévi, 

PILLAGE DE SALEM 



pjR les mitres en fans de Jacob ; histoire 
de Juda et de Thamar. 

Observations. Texte. 



C^UE Jacob se soit marié 
à quatre vingt -quatre 
ans, que Siuiéon et 
Lévi, âgés tout au plus 
d'onze à douze ans, 
ayent eux seuls passé 
tous les hommes d'une 
ville au fîl de Tépée, 
pour venger Dîna, leur 
sœur, violée à l'âge de 
sept^ns, au plus, par 
Sichem j que les antres 
enfans de Jacob > tous 
moins âgés qu'eux , ex- 
cepté Ruben, l'alné, 
;é au plus de i3 ans ^ 



«Jacob arrive cliez 
Laban, âgé de 77 ans, 
Gen. C. 29 , V. 21. 

Il y sert 7 ans, après 
lesquels il épouse Lia 
et Rachel , à 7 jours de 
distance. V. 18, .20 ^ 
21 , 22, 23, 28, 3c/. 

D'un événement à un 
autre, 7 ans. Depuis 
l'arrivée de Jacob chez 
Laban , 7 ans. Jacob 
étoit âgé de 84 ans. 

Jacob sert encore 
sept autres années pour 
Rachel. Gen. C. 29. v. 
27 , 3oi 

Lia enfanta Ruben. 
V.3îif 
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Observations. 

aientpillé etsaccagé en- 
suite la même viilej et 
qu'ewlin IHiistoîre de 
Tnamar et de Juda soit 
arrivée dans l'espace de 
22 ans ; c'est ce que 
xions trouvons que la 
Genèse avance, si nous 
nous donnons la peine 
de suivre le iîl informe 
de sa narration. 

D*abord pour fixer 
l'année du mariage de 
Jacob, la bible ne nous 
laisse d'autres ressour- 
ce^ que de rassembler , 
tantôt d'après le raison- 
nement, tantôt diaprés 
les calculs qu'elle nous 
offre tout faits , plu- 
sieurs espaces de tems 
épars , sans nulle liai- 
son, comme nous Tal- 
ions voir. 

Joseph a voit 3o ans 
lorsqu'il païut devant 
Pharaon ; suivent 7 
années d'abondance. À 
leur expiration Joseph 
devoitavoir37 ans après 
les 7 années tTabondan- 
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Siméon. V. 33. 

Lt-vi. V. 34. 

Juda ; elle ne cesse» 
d'avoir des eiifans. V# 
35. 

Ra^el étott stérile. 
V. 3i. 

Bala j servante de 
RacKel , enfante Dan 5 
C. 3o. V. 5 j 6. 

Ensuite Nephtâli- 

v.7,8. 

Lia voyant qu'elle 

avoit cessé d'avoir des 

" enfans , donna Zelpha , 

sa servante • à son mari* 

V.9. 

Zelpha enfante Gad, 
V. 10, 11. 

Ensuite Azer. V. 12, 
i3. 

Lia enfante Issachar* 
V. 17, 18. 

Zabulon. V. 19, 20. 

Dina. V. 21. 
Racliel enfante Jo- 
sephe. V. 22, 23, 24* 

Il y a d'un événement 
à un aulre 7 ans. De- 
puis l'arrivée de Jacob 
chez Laban 14 ans; de* 
l^uis le mariage de Ja- 
cob 7 ans : il' étoit âgé 
de 91 ans. 

Après que Rachel 
eut mis Josephe au 
monde ) Jacob demande 
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tpirées, nous lisons 
l .commence 7 an- 
; de stérilité. Joseph 
à ses frères , venus 
r lors en Egypte 

d'aclieter du bled, 
[ y a déjà deux ans 

la famine a com- 
cé , et qu'il en reste 
)re cinq à expirer. 
Toseph doit donc 
LT alors 39 ans. Les 
3S de Joseph s^en re- 
lient aussi- tôt en 
aan , d'où ils re- 
nent tout de suite 
Egypte avec Jacob 



père. 



cette même 



ée. Jacob parôît de- 
: le Roi à son arri- 
II dit à Pharaon 
L a i3o ans. Cette 
îtion , de la 3oe 
éë^ de Jacob ^ avec 
je de Joseph^ nous 
ne déjà une portion 
:e que nous chér- 
is. Si Joseph a 3^ 
quand son père eii 
5o, il s'ensuit que 
)b était ^gé de 91 



Texte. 

à La ban de retourner 
ail lieu de sa naissance. 
C. 3o, V. 2.5. 

Laban le prie de de- 
meurer encore avec lui. 
Jacob demeure, moyen- 
nant que toutes les 
brebis et toutes les 
cbevres qui naîtront 
avec de petites ou de 
grandes taches , et les 
agneaux tous noirs se- 
ront pour lui 5 les autres 
pour Laban. C'est là 
que commenne le tems . 
du service pour les trou- 
peaux. V. 27 , 28 , 
01 y 34. 

Jacob part de Mé- 
sopotamie de Syrie , 
pour . retourner vers 
Isaac son père , au pay* 
de Canaan. C. 3i , v. 
17, 18. 

Laban averti que Ja- 
cob s'enfuit, le pour- 
suit durant 7 jours , 
jusqu'à la montagne dd 
Galaad. V. 22, 23. 

Ils dressent chacuQ 
leurs tentes sur cetto 
montagne. V. 25. C'est 
là que Jacob dit à La- 
ban , dans une expli- 
cation entr'eux , qu'il a 
pagsé avec lui le^ 2Q 
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Obsektations. 

ans lors de la naissance 
de Joseph. 

Jacob en chemin de 
Mésopotamie de Syrie 
pour retourner vers 
Isaac son père , dit à 
Laban qu'il a passé les 
2^0 dernières années 
avec lui , savoir 14 
pour ses deux filles et 
six pour ses troupeaux. 

La Genèse dit expre. - 
sèment qu'après que 
Rachel eut mis Joseph 
au monde, Jacob de- 
manda à Laban à re- 
tourner au lieu de sa 
naissance. Laban ny 
consent points mais 
prie Jacob de demeurer 
encore avec lui. Jacob 
demeure moyennant un 
accord fait entre Laban 
et lui, pour partager le 
profit des troupeaux. 
Ainsi le service de Jacob 
pour les troupeaux com- 
mence immédiatement 
après la naissance de 
Joseph : d'où il suit que 
Joseph est né sur la fin 
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dernières - aimées , i4 
pour ses filles , et 6 
ponr ses troupeaux. ..C. 
3i , V. 38 j 4^- 

Laban, le lendemain 
matin s'en retourne. 

Jacob continue son 
chemin , envoyé des 
gens devant lui en la 
terre de Seïr , au pays 
d'Edem , pour donner 
avis de sa venue à son- 
frère tiaû. C. 32 , v. 
1 , 3. 

On revient dire à Ja- 
cob , qu'Esaû vient au- 
devant de lui avec 4^0 
hommes. V. 6. 

Jacob passe la nuit 
en ce même lieu en son 
camp. V. i3, ai. 

Jacob s'étant levé 
avant le jour , fait pas- 
ser le gué de Jaboé à 
tout ce qui étoit avec 
lui. 5 pour lui , il de- 
meure seul en ce lieu là. 
V. 22, 23, 24. 

Sitôt qu'il eut passé 
Phanuel , il vit le soleil 
qui se levoit. V. 3o • 
3i. 

Esaîi le quitta , et 
s'en retourna le même 
jour devant en Seïr. C. 
33, V. 16. 

Jacob alla à S€>coth , 

de 
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la jl4® année du ser- 
3 de Jacob, pour les 
îs de Lc^banj et trés- 
L avant le commen- 
lent de la première 
6 deson service pour 
troupeaux, 
►r, si Comme nous 
ons de le voîr^ Ja- 
' étoit âge de 91 ans 
> de la naissance de 
5pli^ cette 91e an^ 

étant la i4e des 2.0 
! .Jacob passe avec 
►an, elle doit être 
e du mariage de Ja- 

j et ainsi Jacob de- 
t avoir 84 ans quaîid 
30Usa Lia , après les 
t premières années 

son service pour 

filles de Laban , 
y'/ quand il arriva 
z le même Laban. 
5t par toutes ces cas- 
es ténébreuses que 
is devons croire que 
!U a inspiré à Moyse 

nous informer de 
mée du marisige de 
ob. 

Fom. IF. 
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OÙ il bâtit une itiaisôii 
potlr lui , et des caba*' 
nés pour ses troupeaux* 

Vi 17. ^ 

Il passe eiisuité à 
Salem, ville des Sichi-< 
mites, au pays de Ca-J 
liaan, et demeure près 
de cette ville , depuis 
son retour de Mésopo^ 
tamie de Syrie. V. 184 

Dina soit pour voit 
les femmes de ce pays- 
14. C. 34, V. î8. 

Elle est violée pat 
Sichem. V. 2i 

Siméou et Lévi pas*, 
sent au fil de l'épée 
tous les , mâles de la 
ville de Sichem^ et em- 
mènent leur • sœur. V< • 
52, 26. 

Les auli'es enfans de 
Jacob viennent dépouil- 
ler les morts , et> pillet 
la viiie. Ils prennent 
les brebis, les bœufs j 
les ânes, emmènent les 
femmes capt.ves avec 
tous les petits enfang ^ 
ruinent/out ce qiii étol^ 
dans les champs, 'et 
pillent, tout ce qui étoit 
dans les maisons. V* 
27, 29. 

Dieu dit à JaCob de 
s'enfuir ptomptement à 

X 
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Observations. Textjb. 



Cette époque et cfeUes 
qui la fondent une fois 
établies , il est aisé^ de 
fixer rage où Dina est 
violée, et Tâge de Si- 
méon et de Lévi^ lors 
qu'ils en tirent ven- 
geance , et celui des au- 
tres enfans de Jacob 
quand ils viennent en- 
suite piller et emmener 
tout ce qu'ils trouvent 
dans la ville de Salem 
et dans ses campagnes. 
Si Joseph est ne Ja 7e 
année du mariage de 
Jacob,- immédiatement 
avant le commence- 
ment des six années de 
son .service pour les 
troupeaux de Laban , il 
éort delà une chaîne de 
conséquences qui nous 
donne tout ce que nous 
deipandons. 
jÊj^} Joseph est né «près 
sa s«eur Dîna (fans ror- 
dre où la bible les pla- 
ce, il est le dernier des 
enfans qui naissent à 
Jacob en Mésopotamie , 



Béthel, avec toute sa 
maison. C, 35 , v. 1. 

Jacol) , avec tout le 
peuple qui étoit avec 
lui , vint à Luz , sur- 
nommé Bëthely qui est 
au pays de Canaan. 
V. 6. 

Ils partent de Béthel ^ 
et passent à une petite 
distance d'Ephrats ^ ap- 
pelée depuis Bethléem • 
où ils alloient. Rachei 
accouclie là de Benja- 
min. V. 16. 

Après être sorti de ce 
lieu , il dresse sa tente 
au-delà de la tour dix 
troupeau. V. 21. 

Jacob vient ensuite 
trouver Isaac en la 
plaine, de Mambré y à 
Cariatharbé , appelée 
depuis Hébron. v •a^. 

Jacob demeure dans 
le pays de Canaan. G. 
47 >v- 1- 

Joseph âgé de* 17 
ans, est jeté dans une 
citerne par ses frères , ( 
et vendu ensuite à des 
marchands , qui le ven- 
dent en Egypte à Puti- 
pbar C. 37, v. 2* 23, 
M, ^S, 36. 

En ce tems-là, Jucla 
quitte son frère, va 
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et tou^ ses frères et sa 
sœur , tant de Rachel et 
de Lia ^ que de leurs ser- 
vantes> excepté Benja- 
min , sont nés dans l'es- 
pace de 7 ans. Si Lia 
accouche seule en 7 ans 
dejenfans, maigre Tiri- 
tervale durant lequel 
ayant cessé'd*en avoir, 
sa serrante Zelpha ac- 
couche pour elle de 
deux i comme Jacob 
s'est marié dans le com- 
mencenient de la pre- 
mière de ces 7 ahmées , 
nous pouvons, d'après 
un raisonnement fon- 
dé sur le cours de la na- 
ture , placer la jiaissan- 
ce de chacun de tes 7 
enfans successivement 
dans la fin de chacune 
de ces 7 années. Ainsi 
Siméon , Lévi , Dixia , 
ae 3e et 7e enfans de 
Lia^ sont nés sur la fin 
des ae 3e et 7e années du 
-mariage de Jacob : d'où 
il suit que la 7e année 
du mariage de Jacob 
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chez unlûmme d'Odol- 
lam , nommé Hyras, 
C. 38 , V. 1 . 

Il voit la fille d'un 
Cananéen, nommé Sue, 
Pépouse , et vit avec 
elle, V. 2. 

Elle accouche ensuite 
dhin fils , nommé Her. 
V. 3. 

D'Onan. V. 4. 

De Selâ. V. 5, 

. Her, fils aine, épouse 
Thamar , et meurt. V. 

Onan, deuxième fila 
de Juda , épou9«< la 
veuve de son frère , et 
meurt après. V. 8, 10. 

Juda dit à Thamar ^ 
sa bru , de venir de-* 
meurercLez luLpendant 
sou veuvage , jusqu'à ce 
que Sela âoît assez 
g-and pour l'épouser, 
Thamar va demeurer 
dans la maison de son 
beau-pere. V. 11, 

Beaucoup de tems se 
passe ; la femme de 
Juda meurt. Juda ^ 
après l'avoir pleurée y 
et s'être consolé de 
cette perte, va à Tham« 
nath. V. 12. 

Thamar se déguise ^ 
attend son beau-per# 
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Observations. 

où naît Dina^ étant 
comme nous Tenons de 
le voir , la i4^ des 20 
que Jacob passé chez 
Xiabaii j la sfi et la 3» 
année du inariage de 
Jacob, où naissent Si- 
znéon et Lévi, doivent 
être les 9e et 10e des fio 
ans passés chez Laban. 
Et conséquement Si- 
méon doit avoir pnzo 
ans> Lévi douze ^ et 
Dina sl^ ans accompli^ 
lors que Jacob sq mçt 
en. chemin au bout do 
ces vingt années^ pour 
retourner en Canaan 
vers son père Isaac. 
Doù il suit encore que 
Tavaiiture du viol <Je 
Dina, et la vengCigince 

2 n'en tirent Siméon et 
révi arrivant en che- 
nûn , quand on suppo- 
seroit contre toute vrai- 
semblance que Jacob est 
un an à faire une route 
d'environ 180 lieues, 
comme on peut le me- 
surer sur toutes les car- 
tes géographiques pour* 
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Juda sur le chemin , et 
tombe avec lui en adul- 
tère incestueux , dont 
elle devient grosse > im- 
patientée de ce qu'on 
ne lui faisoit poitit 
épouser Sela devenu 
grand, V. i3, i4- 

Thamar , grosse de 
son beau-pere^aocoucha 
de deux J&ls jumeaux y 
Pun nommé P];^arès | 
l'autre Zara. V. 24 > 
2^7 9 28 ) 3o. 

Joseph est : Agé de 
3p ans lorsqu'il pai^oU 
devant Pharaon. C. 41 y 
41 , V. 4^j 46. 

Suivent sept années 
d'abondance. V. 47 , 

53. 

Ensuite commencent 
sept ans de stérilité. V» 
54. 

Joseph dit à ses 
frères : Il y a deux ans 
que la famine a com- 
mencé , et il en reste 
encore cinq à expirert 
C. 4^9 V. 6. 

Il leur dit ensuite de 
se hâter d'aller cher- 
cher Jacob , et de l'am- 
mener en Egypte. V. 

9- 

Ils retournent d'E- 
gypte au pays de Ca- 
naan , vers Jacob. V. 
a5. 
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Obsbrvations. Texte. 



Tancien testament, ce 
seroît toujours une con- 
séquence nécessaire de 
ne pouvoir donner à 
Dina que 7 ans, au plus , 
quand elle sort seule 
pour aller voir les dames 
oichimites , et que Sî- 
cliem la viole, et toutau 
plus aussi 12 a Siméon 
et II à Lévi , lorsqu'à 



Jacob jpart avec tout 
ce-iju'il a pour venir en 
Egypte, avec toute sa 
famûle, au nombre de 
70 personnes. V, 1 j 5, 
ay^ du chap. 4^. 

Phares, hh de Judà^ 
est alors père d'Hesron 
etd'4kmul. V. 12. 

Jacob a i3o ans en co 
méme-tems , lorsqu^il 
paroît devant Pharaon. 

C. 47> ^-7? 9- 



cause de cela ils passent 
eux deux seuls tous les hommes de Salem 
an fil dé l'épée ; d'où il suit enfin que tous les 
enfans de Jacob étant nés les uns après les 
autres dans Tespace de sept ans, Ruben 
Taîné devoit avoir treize ans au plus, et 
tous les sept autres. Dan, Nephtali, 6ad^ 
Aser, Issachar, Zabulon, Joseph, dévoient 
avoir moins de dix ans , en diminuant tou« 
jours d'une année jusqu'à Joseph , qui ne 
venoit que de naître lorsqu'ils vieilHent tous 
ensemble, selon ce que dit la Génese, dé- 
pouiller les morts ttiés par Siméon et Lévi^ 
piller la ville, prendre les brebis , les bœufe^' 
les ànes^ emmener les femmes captives :/ 
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avec tous les petits enfans, saccager totrii 
ce qui ëtoit dans les champs et dans les. 
environs. En un mot, selon la Genèse,^ c*est 
une troupe d'enfans , dont les .aînés sont à 
peine en âge de (aison , qui exécutent une 
action si violente et si périlleuse. ^ 

Onferoitune mauvais» réponse, en allé- 
guant^ pour plonger le voyage, les deux 
séjours que Jacob fait en chemin, d*abord 
à Socoth, où il bâtit une maison pour lui, 
et des cabanes pour ses troupeaux, ensuite , 
à Salem , ville des Sichimites , où il passe 
après , proche de laquelle il demeure depuis 
son retour de Mésopotamie de Syrie, et 
où il acheté une partie du champ dans 
lequel il avoit dressé ses tentes. 

Cette objection est aisée à détruire par 
la bible mêiiie. Quelques longs qu'on sup- 
pose ces deux séjours , ils ne peuvent jamais 
faire compter plus d'un an pour le tems 
d'un voyage dont Jacob a déjà fait plus des 
trois quarts en 6 ou 7 jours, comme on 
le voit par ce même nombre (Gen. c 3i. V. 
aa. a3.) de jours seulement qu'employé 
I^iban pour le çattifaper sur. la monta- 
gne de Galaad , distante d'environ cin- 
quante lieuQS dé Cariatharbé , appelé aussi 
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H^bron , où Jacob va trouver Isaac , son 
père. D'ailleurs , ces deux jours doivent 
avoir ëté assez courts, et faits sans nulle 
interruption de la route , simplement pour 
reposer Jacob , sa famille et ses troupeaux j 
car nous lisons au 7e verset du chap. 18 
de la Genèse, que Jacob Ait : Lorsque je 
revenais de Mésopotamie^ je perdis Rachel, 
qui mourut en chemin au pays de Canaan* 
Nous vcfyons de plus, dans les passages 
exposés ci- devant, que la naissance de 
Benjamin arrive ^près le viol de Dina, et 
après ces deux sëjlfcirs. Or, si Jacob dit 
qij*il étoit en chemin lors de la naissance 
de Benjamin, il est évident que ces deux 
séjours qui la précèdent , doivent avoir été 
de simples al tes, fort courtes, pour se re- 
poser seulement, puisqu'dj)rès elles Jacob 
se regardant comme n'aryant point cessé sa 
route, dît positivement que ce fut en che- 
min que Rachel mourut au pays de Canaan. 
L'histoire de Judas et de Thamar com- 
mence à la 17e année de Page de Joseph. 
C'est après qu'il est jeté dans la citerne , 
et vendu à des marchands Ismaélites, que 
Juda quitte ses frères, et va à Odollam se 
marier/ Nous voyons, d'autre côté, dans 

X4 
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le dénombrement de la famille de Jacob, 
arrivant en Egypte, que Phares, fils de 
TJiamar et de Juda , est déjà père lui-même 
de deiiJL enfans> de Hesron et d'Hamulf 
Juda yoyoît donq al6rs les enfans de ses 
enfans} il étoit grand père; Joseph, en ce 
même-tems de Tarrivée de Jacob en Egypte , 
est y comme nous l'avons vu ci^dessus , dans 
sa 396 année : ainsi, il est clair que Thistoire 
de Jyda et de Tliamar est renfeianée entre 
la 17e ^t la 39^ année de Joseph ; l'espace 
est juste de 22 ans. Comment Juda a-t*il pu 
voir deux générationS|p^t devenir grand père 
en si peu de tems , dan3 des siècles qù, selou 
U bible, nous voyons tous les hommes se 
marier généralement au-dessus de tren^er 
anSj comme nous le verrons dans la suite? 
Mais combien la chose devient- elle encore 
plus incroyable et plus impossible , si nou$ 
comptons tous les petits espaces de tems 
q.ue la bible dptaiUe , tant avant qu'au 
TniUeu des générations marquées si claire^ 
î^ent f Juda a dû. vraisemblablement rester 
quelque tems à Odollam avant que de s'y 
îparier, Thara^r ^ dû aussi vivre, quelque 
%^xi\s avec Her, son preipier inarij son veu» 

vage, afràs la mçrt d'^^r^ dpît ayair ça 
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tme certaine durëe, ne fût-ce. que pour le 
deuil qui s'obseryoit alors religieusement* 
Thamar doit avoir vécu encore un certain 
tems avec Onam , son deuxième mari ; Tes* 
pace de tems ensuite, qui est son second 
veuyage , pendant lequel elle va demeurer 
ches Juda son beau-pere, en attendant que 
Selasoit aasez grand pour qu'elle Tépouse^ 
p^roft avoir été assez -considérable , selon 
l'idée qu'en donne le texte : il est énoncé 
par cette phrase : Beaucoup de tems s^ étant 
passé ^ &c. C'est pendant sa durée que meurt 
la femme de Juda , qu'il la pleure et qu'il 
s'en console. C'est sur sa longueur que Tha- 
mar , impatientée de ce qu'on ne lui faisoit 
point épouser Sela, qui ^ dit la bible, étoit 
devenu grande se détermine à commettre 
un inceste avec Juda, son beau- père. Où 
en» serons- nous donc, si nous joignons en- 
core toutes ces portions de tems, quelques 
petites 'qu'on les suppose, à l'espace desdeus; 
générations déjà entassées dans une durée 
auçsi courte que celle de vingt-deux ans ? 
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DUREE 

Du quatrième âge du monde.: 

JN o u 8 lisons dans le troisième livre des 
Rois (Ch. 6 y y. i.), que les fondemens 
du temple de Jérusalem furent posés par 
Salomon, la quatrième année de son règne ^ 
480 ans après la sortie des Juifs de l^gypte. 
Consultons les textes originaux, débrouil- 
lons , s'il est possible y le chaos le plus té- 
nébreux j tâchons de rassembler les diverses' 
portions de tems confusément éparses^ qui 
doivent nous donner précisément cette 
totalité. 

Nous trouvons dans les Commentateurs 
ecclésiastiques 9 deux façons autorisées dans 
l'église, pour calculer cette durée, appelée 
le quatrième âge du monde. Cet espace de 
tems nous offre l'histoire de la vie ou Au 
gouvernement de tous les juges , et des trois 
premiers Rois d'Israël , jusqu^à la quatrième 
année du règne de Salomon. Les uns, pour 
en établir la chronologie, ne comptent que 
la durée \ de la vie et du règne de chacun 
des Juges et des Rois, sans y comprendre les 
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interrègnes. Examinons le plus brièvement 
qu 'il sera possible , \es deux diverses façons 
également approuvées pour faire ce calcul; 
nous verrons que ni Tune ni l'autre ne 
$'accorde avec le total de 480 ans, rapporté 
au 4e livre des Rois. Bien plus, nous allons 
être convaincus que celle qui s'y accorde 
le moins ; est beaucoup plus^ natirelle que 
celle qui s'y accorde davantage. 

PREMIERE FAÇON 

De calculer le quatrième âge du mondes 

Observations. Texte. Totai. 

des 
. années*' 

JN OU S ne rencôn- JVIoyse parle à 

trons dans la bible Pl^araon à l'âge de 

t • 00 ans . et meurt 

aucune époque qui "" r* \ , ,^ .„^ 

,. , /y ensuite âge de 1 20 , 

lie les événemens la 40- année depuis 

du gouvernement la sortie de l'Egypte. 

de Moyse , wec (E>^. c. 7, v. 7, 

ceux des juges qui ^^^: c. 1 , v. 1 , 3, 

, . • ^ 5 J^ c. 54, V. 7 4®. 

lui succèdent , ^^? / 

qu'en descendant ^/^«^^ «^^^^^* ^ 

^ , I . • Moyse, et gouverna 

jusqu au huitième le p'euple juifp^- 

juge, après ce prç- dant l'espace de 27 —— * 
mier conducteur Total. . • • • • 4^ 



S3% 



D ir B. i s 



Obsbryatioits. 

des juifs ; c'est-à- 
dire jusqu'à la pre- 
mière année où 
Jephté commença 
à gouverner , {id 
est^ à juger) trois 
cent anstgaprès la 
mort de !^oyse. 
Voici mes preuves. 
Nous connoisons 
par plusieurs pas- 
sages (^ qui se con- 
firment mutuelle- 
ment que Sëhôn , 
lîoi des Amor- 
rhéens, fut défait 
par les Israélites ^ 
qui s'emparèrent de 
son pays / la 4e an- 
née depuis la Sortie 
d'Egypte, quelques 
mois avant que 
Moyse mourut nous 
voyons d'autre part 
dans le 2© chapitre 
du livre des juges 

(*) Nomb. c. ai , v. 
21 et seq. c. 32, v- 33 
et Seq.. Deut. c. 3, v. 
I , c. 4 ? V. 4^ et Seq. c. 

^9, V. 27, c. 3i', V. 4* 



Texte. Totai 

des 
aimées. • 



rapport. • • • 

ans. (Deut. c. 3i 9 
V. 2,3,7, i4i Jo®* 
c. 24 y V. 29. . . • *7 

Anarchie de 17 
ans après la mort 
de Josué. Jos. c. 
a4, V. 3i. . . . . 7 

Ensuite les jmfs 
sont assujettis à Gu> 
san Rasathaïm pen- 
dant 8 ans. Juges , 
Ci 3, V. 8. . . . . 



4» 



.5a 



8 



Othoniel juge 




Israël pendant 4° -^ 


ans ; juges , c. 3. 4^ 
Aod 80 




Debora. . .- . 4o 




Gédéon. . . . 4^ 




Abiraelec. . . 3 




Thola. . ... 23 




Jaïr 221359 


Jephté. . . . (ï ^ 


Abesan. ... 7 


Aialon.^ .... 10 


Abdon. .... 8 


Samson. ... 20 


Héli 40 


Samuel 2oy 


Saiil. ..... 40I 80 


David. . ... 40 f 


■ ^ 


■ Total 


53» 



\ 
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)bsertatioks. T e X t. b^ Totax 

des 

. . anuéef • 

V. nS 26.) que r^ 

'èplitëse disposant '^PI^'^ ^\ 

. combattre les Phi- Salomon fonde le 

ietins, unis aux temple de Jérusa- 

tifans .d'Ammon, lem la quatrième . 

eur envoyé des a^mée de son règne. 4 

ambassadeurs, qui, ^^^^ ^^.^^^ ^^ 

lans le discours première manière ■ ." ?■ 

[U^jUla leur tiennent de calculer. • . • 535 

LU nom des Israélites, leur disent posîtîve- 
QÇnt que depuis 3oo ads que les juifs se 
lont emparés du pays de Sëhon, roi des 
Lmmorrhéens^ ils ne se sont point avisés de 
éclamer les prétendus droits qu'ails, ont sur 
:e pays. Ainsi, comme la défaite de ce 
Séhdn arrive durant la vie de Moyse, 
rers le temps de sa mort ^ sur la fin de la 4e 
innée depuis la sortie d'Egypte ,; nous pou- 
vons assurer sur la foi du titre que- depuis 
a 4® année après la sortie d'Egypte , jusqu'à 
a première du gouvernement de'Jepthé, 
1 y a 3oo ans. 

Ce principe posé, il s'ensuit que les dî- 
rérses durées des gouvernemens ,des sept 
juges, avant Jephté, faisant un total de 
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deux cent quarante- ^Othoniel .W ^ ^ 4^ 
huit an s ^ l 'espace de- ( j^q^ 8o 

puis la mort de Moyse l ^ ' * ; * * [ 
jusqu au gouverne- 1 .7 

nement d'Othoniel JOéàéon 40 

premier de ces sej)t^ Abîmëlec * . ^ 

jugi^s, doit être né-J^j^^i^ ^3 

cessaii ement de 5a I .. 

ans j ce tems, joint kf^^^" ' * ^^ 

celui des gouverne-t ■^■' ■ ' 

mens de cçs sept ju \ Années. .... 248 
ces, jusqu'à Jephté, 

complette les trois cent années dont parlent 
les ambassadeurs de Jephté. 

. L'ancien testaxHent nous dit bien que 
Josud a vécu iio ans 5 niais comme il garde 
un profond silence sur la durée du tema 
qu'ij a gouverné le peuple après Moyse ^ 
il n'est pas étonnant de voir la grande diver- 
sité d'opinions qui se trouvent à ce aujet 
entre les commentateurs. 

Ceux qui ne voudront pas se donner la 
peine d'examiner chacun de ces divers sen- 
timens en particulier , dans chacun de leurs 
différens auteurs , peuvent voir dans Mo- 
rery qu'il y en a dix. Les uns font gou- 
verner Josué pendant sept ans , d'autres 
pendant dix ans , d'autres pendant quatorze. 
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certains autres durant vingt-cinq^ quelques- 
uns pendant yingt- six, quelques autres 
pendant vingt- sept j nous en voyons qui 
poussent la chose ^jusqu'à vingt- huit, et 
d'autres enfin jusqu^à trente et trente-un. 
Dans une si grande diversité d'opinions p 
nous sommes réduits à l'estime et aux con- 
jectures. Voici celles qui fondent celle que 
nous embrassons. 

Les douze espions que Moyse envoyé 
pour reconnoître. la terre pfomisè , sont 
choisis aux termes du chap. i3, v. 3, du 
livre des Nomb, non d'entre les princes 
d'Israël , mais d'entre les principaux de 
chacune des douze tribus. La qualité de 
Prince , dans un peuple , divisé par famille, 
et où régnoit la patriarchie, ne pouvoit - 
se donner qu'au père commun de toutes les 
brflHies de chaque tribu : ainsi les douze 
Princes nommés .dans le même livre des 
Nomb. c. 7 , n'ont point le titre de Princ^^ 
comme ayant fait des actions illustres qui 
le leur ayent mérité , ou comme étant d'vn. ' 
sang plus noble que les autres j cette qualité 
ne se donnoit qu'à Tâge et à l'ancienneté. 
Le nom de Prince n^ signifioit alors chez 
les Hébreux autre chbse, que le père com- 
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xnunde toute la tribu , le père àes pérês des 
diverses branches de chaque famille. 

Or y si la qualité de Prince ne se donnoit 
qil'au plus âgé dans chaqi^e tribu, il s'ensuit 
que les douze espions envoyés par Moyse^ 
étant pris d'entre les principaux de chaque 
famille^ ils ont à^ être choisis^ non entre 
les enfans et les jeunes gcns^ mais entre 
les hommes d'un âge mûr , sans être cepen- 
dant trop avancé; en un mot, dans un âge 
capable à-la-£8îs d'assez de vigueur et de 
raison pour pouvoir exécuter heureusement 
une entreprise de la nature de celle dont 
Moyse les chargeoit, au nom de tout le 
peuple y pour le bien général. Cet âge, qui 

. pour nous seroit au plus de trente à qua- 
rante ans , doit être pour le moins de qua- 
rante à cinquante pour des gens qui vivoi|||t 
communément cent et cent dix ansj amsi, 
nous pouvons croire , sans croire trop, que 
ces douze espions étoient âgés tous d'envi* 
ron quarante à cinquante ans. En effet, 
Cal^b, l'un d'entr'eux ( Deut. c. 14, v- 6, 7, 

. io), dit qu'il avoit quarante ans lorsqu'il 
fut choisi pour l'être. Josué doit dune avoir 
à-peu-près le même âge^ quand il est choisi 
avec lui dans le même-tems. 

Cependant 
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Cependant nous croyons ne pouvoir: 
Snettre Josué entre les plus jeunes de ces 
douze espions; ce qui nous lé fait penser ^ 
€*est que nous voyonis (t|) que le salut dts- 
raël est confié k sa conduite peu de téma 
ayant y dans la bataille contre les Amalë- 
cites } il paroSt là à la tête des troupes. D'aile 
leurs , nous ne pouvons le mettre entré les 
;^lus yieux , parce que tious trouvons qu il 
est nommé jeune après cette même bataille 
en plusieurs endroits (s). Ainsi^ coUpan^ 
les choses par le milieu, nous avons lieu 
de croire que Josué pouvoit avoir quarante^ 
cinq ans lorsqu'il fut choisi pour esj^ion^ 
avec les onze autres. Sur ce principe^ nous 
allons fixer la durée que nous chetohonsf, 

Josué devoit en conséquence avoir cia(| 
^ns plus que Caleb ) car Caleb^ âgé de qua-« 
rante ans^ fut envoyé comme espion (3) en 
Canaan, avec les onze autres^ la deuxième 
année après la sortie d'Egypte. C'est trente- 
kuit ans avant la mort de Moyse , qui mou^ 

(i) Exodi c. 17, Vil 8 et.Seq. . ..^ ^ 

(a) Exûd. c. 33, V. 11. Nomb. c. 11 , v. a, 8^ . 
(à) Jos. c. i5, Y. 6 } 7, 10} i5« 



pat Ifl quarantième année depuis cette même 
iortie; ainsi ^ Caleb^ qui evoit quarante 
ans lorsqu'il fut choisi pour espion^ devoît 
eif avoir soixante-dix huit lors de la mort 
de JMLoyse ; et Josué ayant cinq ans plus 
que Caleb j en devoit avoir quatrç«^ngt- 
trois quand il succëda à Moyse. Ainsi ^ il 
&'d& gouverner le peuple juif pendant vingts 
éept ans ^ et c'est le sentiment d*Usserius. 
■••Nous voyons encore par ce même principe 
êpe la conquête de la terre promise s'est 
laite eu 7 ans. Caleb a 78 ans lors de la mort 
de Moyse : la conquête commence aussitôt 
âpr^ 

• ' Calejj^est âgé de 85 ans lorsque' Josué lui 
donne la vilie d'Hébron, appelée avant Ca- 
tiâthai bé : dans ce même temps tout est en 
repos , toutes les guerres ce.^sèrit dans la 
terre de Canaan , qui est la terre promise : 
ainsi , depuis la guerre pour la conquête de 
cette terre, commencée par Josué immédia-^ 
tèment après Ja mort de Moyse , il doit y 
avoir sept ans. 

Joignons toutesces durées à celles que la 
bible donne à la vie, ou au régné des Juges 
et des Rois suivane, nous trouverons que 
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cette première manière de calculer le qua- 
trième âge du monde y nous denne un total 
de 535 ans, au lieu de 4^0, ce qui forme 
lue difiEë;^nce de 65 années. 

OPÉRATION. 

Années; 

D^aprè$ le calcul. . . . 535 

Suivant le texte» . . • 480 

Différence. ..... 55 






T9 



Î4^ 



DEUXIEME FAÇON 

DE CALCULER 
IiC quatrième âge du Mondeti 



Ob8BRTAtiôi»8« T 2 X tr £• Année4 



or nous comptons 
•éparém^nt la du- 
rée du gouverne-* 
«nent xles Juges et 
des Rois> et celle 
des înteitègnes bu 
tems d'oppression, 
nous trouvons que 
le nombre d'années 
écoulées depuis la 
•ortie d'Egyptejus- 

3u'à la ^<]Qidation 
u temple par Salo- 
«onestde 641 ans. 
ous remarquons 
m^equecettedeu- 
xÎTOie manière de 
calculer cette suite 
d'années est la plus 
naturelle , puis- 

Su'elle s'accorde 
avantage avec les 
propres expressions 
du texte original. 



JVL o Y s E de la 
tribu de Lévi, âgé 
de 80 anS) parle à 
Pharaon pout lui 
ordonner ^ de la 
part de Dieu, de 
laisse^ sortir léar 
Hébreux .de PE- 
gypte. (£xod. c» 
a, V. 1, 2, 1^). 

Ils sortent cett# 
ih^me année. Ibid« 

c. 6, V. 18) 20« 

Moyse les con- 
duit errans dans 1» 
désert pendant V^%» 
pace de 40 ans ^ à 
cause du péch^ 
qu'ils avoient com- 
mis en craignant 
d'attaquer les Ca- 
nanéens, selon qu» 
Dieu le leur avoit 
commandé. 

V. les nombres 
et le Deuteronome» 

Us sont nourris, 
de manne pendant 
tout ce tems ^ après; 
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ObSBKYATIONS^ T B X T K. Annéô^ 



Si la bible garde 
un profond suencc 
sur la durée du gou- 
vernement de Jo- 
sué , au moins nous 
laisse-t-elle dans la 
première façon de 
faire le calcul en 
question, quelquea 
notions prochaines 
sur lesqueUe$ nous 
pouvons asseoir nos 
conjectures pour la 
Hxer à vingt - sept 
ans. Il n'en est pas 
de même de Tespace 
de tems. écoulé- de- 
puis la moYt du 
même Josué, jus- 
qu^à la première 
des huit années 

{lendant lesquelles 
es juifs sont livrés 
à Chusan Rasa- 
tfaaïm^Roi de Méso- 
potamie : nous n'a- 
vons que peti de 
passages qui nous 
donnent quelque^ 
notions vagues -et 



lequel Moyse mou. 
rut âgé de 1 20 ans* 
Jos. c. 5 y y. 6. . « 

Moyse, Agé de 
1 ao ans ,. près du 
jour de 8^ mort ^ 
établit Josué , ap- 
pelé avant Osée , 
fils de Nun, de la 
tribu d'Epliraïm y 

Jour lui succéder, 
osué meurt âgé ée 
cent dix ans , aprè» 
avoir gouverné les 
juifs pendant vin^- 
sept ans. Nom, c,. 
i3. Deut. c. 3i^ 
Jos. c. 24 

Aniu-eKie , te m ai 
pendant lequel 
meurt Eléazar ^ 
vivent les ancien^ , 
qui vécurent long- 
tems après Josué ^ 
et qui avoient vA 
toutes les guerre», 
des Cananéens , et 
toutes les merveil- 
les que Dieu avoit 
faites en faveur 
d'Israël 9 après l£^ 
mort desquels il 

y 3 



40 
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Observations- Tbxtb. Aiméct.' 



' ^^oîgnëes à ce sujet 
les voici. 

Israël servît le 
Seigneur pendant 
toute la vie de Jo- 
sué , et des anciens 
qui vécurent long- 
tems après lui^ et 
qui sa voient toutes 
les œuvres merveil- 
leuses que le Sei- 
gneur avoît faites 
en Israël. Jos. c. 
J24 9 V. 3i. 

Ils servirent le 
Seigneur tout le 
tems de la vie de 
Josué et des an- 
ciens qui vécurent 
long -teins après 
lui ^ et qui avoient 
vu toutes les œuvres 
merveilleuses que 
le Seigneur avoit 
faites • en faveur 
d'Israël. Jug. c. 2 , 

T. 7. 

Toute cette race 
ayant été réunie à 
ses Pères , il s*en 
éleva une autre 
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«*éleve une autre 
race, qui, n*ayan« 
vu ni toutes ocTs 
merveilles ni tou- 
tes CCS guerres ^ 
adore les Dieux des 
Cananéens , épouse 
leurs filles j et 
donne les siennes 
propres en mariage 
à leurs fils. On doit 
rapporter à ce tems 
les cinq dernier» 
chapitres du Uvro 
des Juges qui sont 
déplacés , et qui 
contiennent l'his- 
toire de l'idole de 
Michas , &c. et 
celle du Lévite qui 
coupe sa femme ei|. 
douze parts, &c. 
arrivées toutes 

deux durant la vie 
de PKnées , succes- 
seur et fils d'Eléa- 
zar , et de Jona- 
than, fils de Ger^ 
sum, fils d%Moyse. 
Nous lisons dans 
chacune de ces his- 
toires , qu'elles se 
sont passées qu'il 
n'y avoit ni juge 
ni roi en Israël ^ et 
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qoi ne connotssoit^ 

Î)oint le Seigneur nv 
es merveilles qu*il 
avoit faites en fa- 
veur d*Israël ( Jug, 

CA2^ V. lO^ 11^ 12, 

l3) alors les enfans 
£rént le mal à la 
vue du Seigneur , 
et ils servirent Baal 
et Astharoth. 

Voici les peuples 
que le Seigneur 
laissa vivre pour 
servir d'exercice et 
d'instruction aux 
Israélites , c*est-à 
dire, à ceux qui 
n'avoient point vu 
toutes les guerres 
des Cananéens; ils 
épousèrent leurs 
filles > donnèrent 
les leura propres en 
mariage à leurs fils , 
et adorèrent leurs 
Dieux» Jug. c. 3 y 
V. 1,5,6. 

Quel espace de 
tein& entendrons- 
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que chacim faîaoîÉ 
ce qu'il . vouloit* 
Jo8. c. 34) Jtiges y 
c. a,3, 17, 18 1 

ai. « 4 . • • . « 

PREMIERE; 
OPPRESSION. 

Le« laraëlitea f 
c. à à, tous ceux 
qtii n^avoient poiilt 
vu toutes le» guer* 
res des Cananéena ^ 
épousèrent leuia 
filles^ donnèrent lea 
leurs propres en 
mariage à leurs filsy . 
et adorèrent leurs 
Dieux. Le Seigneur 
donc étant en co« 
1ère contre Israël , 
les livra entre les 
mains du CLusan 
Hasatliaîm j roi de 
Mésopotamie ^ au» 
quel Ils furent a»* 
sujéttis pendant 8 
ftns. Jug« c. 3* . • 

Othoniel I fils de 
Genea ^ jeune frère 
de Caleb^ de U 

Y4 
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npus p^r toutes ces 
expressions vagues 
et indéfinies? Sur 
quoi • fondèrpns- 
xio)us ici un calcul 
certain? cep.eti4ant . 
quoique nous ne 
puissions pas calcu- 
rer au juste diaprés 
ces passages illimi- 
tés, l'espace 'précis 
que . nous cher- 
chons,, nous pou- 
vons commencer 
par assurer qi^'ils se 
réunissent tous à 
nous donner l'idée 
d'un long espace de 
tems : ensuite en 
les examinant de 
plus prèô, nous 
trouvons que le der- 
nier d*entre eux , 
nous donne l'idée 
d'un tems moins 
indéterminé- Ces 
expressions : Ceujc 
, çui n avaient point 
vu les guerres des 
X!finànéens épou- 
ocrent leurs Jilles ^ 
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tribu de Juda \ \^% 



délivre 



|uge 



Israël pendant 4o 
ans f et meurt en-* 
suite. Nomb. i3. 
Jos. i5 , Jug. 3. . 

DEUXIEME 

OPPRESSION. 

Alors les enfans 
d'Israël firent de 
nouveau le mal aux 
yeux du Seigneur 
qui fortifia contre 
eux Ëglon, roi de 
Moab : il joignit le^ 
enfans d'Ammonet 
d'Amalec à Eglon y 



quj 



i) s'étant avancé 
avec eux 9 défit Is- 
raël. Les enfan^ 
d'Israël furent ,as- 
sujétis à Eglon , roi 
de Moab pendant - 
dix-huit anç. Jug^ 
c. 3 

Après cela ils 
crièrent au Sei- 
gneur , et il leur 
suscita un Sauveur 
.nommé Aod , fils 
de Géra, de ^ tribu 
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ifonnerent les leurs rapport. 
propres en mariage 
à leurs fils , nous 
marquent claire- 
ment deux généra- 
tions. On sait qu'u- 
niversellement tous 
les commentateurs 
ecclésiastiques s'ac- 
cordent à entendre 
^1^ le mot race ou 
génération une es- 
pace d'environ 3o 
ans. En effet, nous 
avons plusieur$ 
preuves qui nous 
démontrent que 

nous ne pouvons 

l'estimer moindre, 
L*âge commun 

où nous voyons se 

marier tous les 

hommes che? les 

Hébreux^ est en gé- 
néral , au moins de 

trente ans, des dix 

patriarches du se- 
cond âge , nous en 

voyons sept mariés 

(ie 29 à 35, il n'y en 

^ qu'un ^eul de 7s^ 
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de Benjamin. Il 
marche à la tête des 
^nfans ^l'Israël , 
contre les Moa^ 
bites \ ils en tuereHt 
environ dix mille* 
Moab iîit humilié 
.ce jour Jà sous la 
main d'Israël , et 
demeura en paix 
durant 80 ans. Jug. 

TROISIEME 

OPPRESSION, 

Les enfans con« 
tinuerent de faire 
le mal. ... Lé Sei- 
gneur y après la 
mort de Aod, les 
livra entre les 
mains de Jabin .^ 
roi des Cananéens ^ 
qui pendant vingt 
ans le^ opprima 
cruellement. Jug. 

Il y avoit «ne 
prophétesse nom- 
mée Dëbora.... elle 
se joint à Barat. 
lU combattent Li- 
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ans : le moins âgé 
après a Sa ans :.toiis 
les autres en ont 
davanrage* Isaac 
et £sau se marient 
à 4^ ans f Joseph 
à35,&c. 

Il est dit daps la 
Génése^ c. 5o v.a3. 
que Joseph vît les 
enfans a*£phraïm 
jusqu'à la troisième 

fénérationi et que 
iachir , aussi fils 
deManassë, eut des 
enfans qui furent 
élevés sur les ge- 
noux de ' Josepli^ 
leur grand père. Jo- 
sef^h se maria à 
trente-cinq ans^ il 
/ mourut soixante- 
ans quinze après ^ 
âgé de cent dix ans. 
c. De ces soixante- 
quinze ans f soi- 
xante au moins sont 
don c employés pour 
les deux premières 
générations : le sur- 
plus de dix à quinze 



rftfpQit ^ . • • 

bara , gêner, de J$r 
biii. Le pays de- 
meura en paixcj[uar 
rante ans. Jug. c. 

J^j 5» - m • • • 

QUATRIEME 
OPPRESSION. 

Les enfans d^I»- 
raël £rent encore le 
mal aux yeux du 
Seigneur , et il 1^ 
livra pendant sept 
ans entre les mains 
des Madianites.Ce& 
peuples les tinrent 
dans une si grande 
oppression , qu'ils 
furent obliges de se 
retirer dans les an- 
tres, dans les ca- 
vernes des monta- 
gnes , et dans les 
lieux les plus forts 
pour se mettre à 
couvert. Jug. c. 6.. 

Gëdéon y appelé 
aussi Jërobaal , Qa 
de Joas , de la tribu 
de Manassé y reçoit 
de Dieu ordre de 
délivrer Israël. Les , ^ 
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kS&YATX^NS* 

9 rest» potir 
é des jeunes en- 
$ d'Ephraim et 
Maiiassé , qui 
t dit élevés sur 
genoux de Jo* 
1. Ce compte se 
ive juste en ras- 
iblant les t. 1 1 > 
i3^ i4f du ch. 
de TExode; les 
ij a^ 3, i8, 1 

, 1er cliap. 
^t-neuyieme du 
p. i4^1e8 2^4, 
64, 65, du 
p. des nombres 
^nfin les versets 
i6, du deuxième 
p. du Déutéro- 
ae. 

ïous voyons que 
yse fait dans le 
ert de Sinaji un 
Lombrement de 
s les Israélites 
près à porter les 
les , depuis l^âge 
vingt ans et au- 
susj' qu'il en 
; un second tout 
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Madianites 9 les 
Amalécites, et les 
peuples d^Orient se 
joignent ensemble* 
Gédéon et ses gens . 
sonnent de la troxn- 

Sette, et heurtent 
•s vases de terre 
l'un contre Pautre : 
au8si-t6t le camp 
des Madianites se 
trouve tout en dé» 
sordre ; ils tournent 
leurs épëes contre 
eux-mêmes ) ils se 
tuent mutuelle* 
ment y et d'autres 
s^nfuient. Les en- 
fans d'Israël les 
poursuiveiït ^ il ne 
reste à ce peuple 
d'Orient que i5ooo 
hommes , en ayant 
perdu 12000 dans 
cette défaite. Ce 
reste est encore dé- 
fait. Ainsi 9 les Ma* 
dianites furent hu* 
miliës, ils ne pu* 
refat plus lever la 
tête , et tout le 
pays demeura en 
paix pendant les 
quarante années 
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sewiAahle dand la 
plaine de Moai; 
peu de tems avant 
que de mourir j 
qu'il y a txente- 
> huit ans, de dis- 
tance entre ces 
deux dénombre^ 
mens, qu'aucun des 
Jaommes comptés 
dans le premier ne 
se trouvent dans le 
second 9 et qu'il est 
mt expressément 
m4^ toute la race 



premiers gens 
de guerre est étein- 
te durant cet es- 
pace. 

Encore faut-îï ob- 
server que ce renou- 
vellement d'une 
race est forcé par 
un décret particu- 
lier de Dieu. Ainsi 
cet espace de trente- 
huit an^ 9 pour 
le renouvellement 
d'une race ou gêné* 
ration, revient en- 
core à notre calcid. 



n^pert. . *• • ♦ 

da goavememeiill^ 
de (^déon. Jug*. 
c. 7 ^ et eq. • • • 

Apiès la mort de 
Gëdéon f les enfans 
d^Israël se détour* 
nerent du culte de^ 
Dieu. Alors Abi- 
meleç^ fils de 3é^ 
robai^l. fut prince 
d'Isiaëi. . fiendant. 
trois ans. Il çst tué 
par une femme , qui 
lui jette un mor^ 
ceau de meule de 
moulin sur la tête* 
Jvg. c. 8^ 9. . • 

Après Abimelecy 
Thola, filsdePhua 
oncle paternel d*A- 
bimelec, qui étotfc 
de la tribu d^Issa- 
char y sauva Israël ^ 
et le jugea pendant 
vingt -trois ans |^ 
après quoi il mou- 
rut. Jug. c. 10. .' • 

Jaïr 9 fils de Ga- 
laad^ fils de Ma- 
riasse y lui succéda , 
et fut juge daxVs 
Israël pendant 23 
ans. Jaïr mourut^ 
et fut enseveli aa 
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sbryations» 

(St donc certam 
la bible çntend 
Lnoirement Wi 
ice au moins 
trente-ans y par 
termes de race 
de génération^ 
is ne pontons 

consi^quemetlt 
tre moins de 
:ante ans , pour 
3ms des deux sé- 
itions marquées 
s les derniers 
passages que 
LS Tenons de 
porter ci-dessus, 
it ce qui nous 
e maintenant à 
lirçîr , c'est le 
s où commen- 
t ces soijcante 
lées. Est-ce de 
aort des anciens 

vécurent. long* 
is après Josuej 
ce imméd[iate- 
fit après la fin 

guerres contre 
CanOinéens î 



T B X T m. Année§i: 
rapport. • . /^ 2®^ 

liey applé Ca.- 
mon* Nomb. c. 52, 
Deut. p. 3. . . • 2^ 

CINQUIEME 
OPPRESSION. 

M&is les enfant 
d'Israël joignant de 
nouveaux crimo» 
aux anciens 9 aban- 
donnèrent le Sei-. 
cneur , et adoterent 
iea Idoles. Dlevl 
^tant en colère 
contre eux, les li- 
vra aux Philistins 
et aux enfans d'Am* 
mon pendant dix* 
Huit ans y et Israël 
se trouva dans une 

Îrp.nde affliction* 
ug. c. 10. • • • iS 
Les J9raëlite9 
crièrent au Seir ' 
gneur y et lui de- 
mandèrent ■ d'être 
délivrés. Les enfans 
d^Anunon et dls- 
racl s'assemblent 
clf acun de leur o6té 
pour combattre : . 
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Ces expressions 
du troisième pas- 
sage rapporté ci- 
devant : toute cette 
race , (c'est à-dire, 
celle oà yëcurent 
Josué et les anciens 
qui vécurent long- 
tems après lui ) 
ayant été réunie à 
ses pères , il s* en 
éleva une autre ^ 
&c. Ces expres- 
sions y dis- je , sem» 
blent favoriser la 
première opinion. 
Le sens qu'elles pré- 
sentent d'abord à 
l'esprit^ c'estqn'aus- 
sitôt la fin de la 
race fidelle au Sei- 
gneur , ireni naquit 
. une autre qui se 
détourna de son 
culte. Ils'ensuivroît 
delà que les 60 
années de nos deux 
générationsne com- 
mencent qu'après 
la mort des an- 
ciens qui vécu- 
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quelque teins après 
le combat se donne. 
lies enfiins d'Israël 
vivement pénétrés^ 
vont trouver Jej^é 
de la trijbu de Ma- 
nassë y et l'élisent 
leur frince , afin 
qu'il combatte pour 
etlx icontrè les en* 
fans - d^Animon* 
Jephté . passa en- 
suite dans les terres 
d^s e&fans d'Am- 
mfon pour les tom- ' 
battre, et le ^^i: 
gneur les livra en« 
tre ses mains , et ils 
furent désoles par 
leë ehfans d'Israël. 
Jeptké jugea donc 
le peuple. d'Israël 
pendant six ans, e^ 
xnôur^t ensuite* 
Komb, c. 26. •• . 4 

Abésàn, de Bé- 
tUéem , fut après 
lui juge d'Ifer&ëlf 
et mourut aptè^ 
avoir jugé pendant 
sept ans. Jug. c. 
12f 7 

Ayalon de Zabu- 
lon lui succéda ^ ^ 
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rent long - tems 
après Josué. Ce sen- 
timent peut ti ès- 
bien se soutenir : 
cependant comme 
les termes : z7 s'en 
éleva une autre , 
ne sont pr.s là assez 
clairs pour que 
leur sens soit à cou- 
vert dé toute con- 
testation , et que 
les uns pourroient 
fort bien entendre 
en cette constitu- 
tion le verbe élever 
dans une significa- 
tion et les autres 
dans une autre j 
pour ne tabler sur 
rien que d'évident , 
nous ne nous ap- 

}!)uyerons que sur 
a netteté du derr 
nier passage. Il est 
clair à ne pou^ir 
de bonne ft)i être 
attaqué. Que nous 
dit-il f II nous fait 
entendre ^ sans la 
moindre ombre 



rapport. 



et jugea Israël peli* 
dont dix ana. Jng. 
€•12 

Abdon^filsd'Uul, 
de Pharatlioni fut 
après lai juge ifl^ 
raël pendluit Kuit 
ans j et étant mort 9 
il fut «useleri à 
PharatKon , au paya 
d'EpKraVmj sur la 
montagne d'Ama- 
lee* • • . • . • • 

SIXIEME 

OPPRESSION. 

Les enfans d'ia» 
raël commirent 1# 
mal aux yeux du 
Seigneur y qui les 
livra entre les mains 
des Philistins pèiifb 
dant quarante ani, 
Samson , fils de 
Manné y de la tribu 
de Dan , jugea l6 
peuple pendant 20 
ans lorsqu'il étdU; 
dominé par les Phi- 
listins. Jug. c. i3y 
ji5« i6« 

Héli| de 1« tribu 
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d'obsCarttë et d'^ 
qoiyoque , que les 
Israélites qui^ n'a- 
Yoient point yu les 
guerres des Cana- 
néens épousèrent 
leurs filles et don- 
nèrent les leurs pro- 
{)res en mariage à 
eurs fils. Ainsi 
c'est immédiate- 
mept aprésla fin des 
guerres contre les 
Cananéens ( tems 
du repos donné par 
Josue y qui suit la 
conquête de la terre 
promise ) que nous 
commencerolis à 
compter les soi- 
xante années de 
nos deux généra- 
tions. 

Josué , comme 
:0ousraT0ns prou- 
vé , gouverna le 
peuple , après la 
mort de Moïse , 
pendant vingt-sept 
ans. H commence 
par faire la cou- 
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de Léfi, à qûatie- 
ringt- dix -huit ans 
lorâqu^il apprend 
la prise de rarcfae* 
par les Philistins. 
Il fneurt àcet Age, 
après avoir jugé 
Israël pendant qua- 
rante ails. Jug.29 4» 



Rois, L 



c* a , 



SEPTIEME 

OPPRESSION. 

Au bout de sept 
mois j les Philis- 
tins renvoycnt l'ar- 
che sur un chariot 
attelé deux^?aches. 
Les vaches, sans 
être conduites , 
marchèrent tout 
droit par le chemin 
^ condtiit àBetlH 
samès. Le chariot 
vient se rendre au 
champ àe Josué 
Bethsamite , et s'ar- 
rôte-là. Les habi- 
tans de Cariathia- 
rîm y viennent à la 
prière des Bethsa- 
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quête de la terre 
promise ensept ansj 
il gouverne donc 
encore pendant 
yingt ans après 
cette même con- 
quête. Les soixante 
années pour le tems 
des deux 'généra- 
tions dont nous • 
parle notre dernier 
passage , commen- 
cent nécessaire- 
ment après la con- 
Zuête de la terre de 
anaan. Ainsi Jo- 
stié mourant vingt 
ans après cette con^ 
quête , il doit rester 
les quarante der- 
nières années des 
soixante^ de nos 
deux générationsen 
question , pour la 
durée de Tanar- 
chie qui suit sa 
mort. 

Nous voyons par 
la lecture des pas- 
sages de la Bible\ 
rapportésci-devantj 
qu'il y a eu çept 

To/n. ïr. 
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mites, et emmènent 
l*arclie. jElois , liv, 

1 , chap. ôj»^.. <| 

Il s'ëtbît passé 

beaucoup de tems 

depuis que Parclie ' 

demeuroit à Caria- 

thiarimi et il y avoit 

dëjà vingt ans. Rois. 

.1. 1 , c> 7 aof 

Alors Samuel de 

la tribu de hévi , 

dit aux en&ns d'Is* 
-raël de s'assembler 

tous à Maspbat : ils 

s'assemblent. Les 

Philistins marchent 

à Masphat contre 

Israël. Le combat se 

livre, et les Philis- 
tins sont défaits. 

Parai, L t^ c. 6. ; 

Roi. U i,c. ^. , . 
Les Philistins 

furent alors humi- 
liés , et ils n'osèrent 
plus venir sur les 
terres d'Israël , tant 
que Samuel gou- 
verna. Ibid. c. y, . 
Samuel étant de- 
venu vieux, établit 
ses enfans pour ju- 
ges sur Israël ; mais 
Us ne marchèrent 
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oppressions ou in- 
terrègnes rapportés 
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en dîfFé.ens'tems, Pf'"* .^l J" 

, , * • I voye8. Ibid^ c. o. 

dans la suite des Saûl, de la tribu 

fouvernçmjexis des de Benjamin , est 

uges dlsraël. Di- «acre roi par Sa- 

verses preuves nous ™^®^- ^^ ^^è^^ P«^- 

j / \ ^ ^ dant quarante ans. 

démontrent que ces ,^^,,\ ,^ ^- 

sept espaces de xo , t3 

ne doivent 



tems 

être confondus , ni 
avec aucun de ceux 
qui les précèdent , 
ni avec aucun de 
ceux qui kur suc- 
cèdent. 

I.a première de 
ces sept oppressions 
sous Chusan-Rasa- 
thaïm , ne souffle 
pas la moindre dif- 
ficulié. La succes- 
sion de ces huit an- 



David , de la tri- 
bu de Juda y règne 
quarante ans sur 
Israël ; savoir ^ sept 
ans à Hébron, et 
trente-lroîfi à Jéru- 
salem. Rutli. c. 4" 
Rois , 1. 3 , c« 2. . 

On commença à 
bâtir le temple du 
Seigneur , la qua- 
trième année du 
règne de Salomon. 
R. 1. if c. 6. . .. 
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,iiées, après les soixante des deux généra- 
tions , ou les quarante de Tanarchiedônt 
nous venons d'établir le commencement et 
la durée, est très- clairement marquée far 
cette phrase : le Seigneur donc étant' en 
colère , les livra entre les mains de ChUsànr 
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Rasathaïm pendant huit ans. Cette p^irase , 
où entre la particule causale, donc y marque 
clairement la colère du Seigneur comme une 
8uite de quelque chose qui l'occasionne. 

Cet assujettissement de huit années est 
là exposé comme le châtiment d'un crime 
qui le précède. Mais quel est ce crime an- 
térieur à sa punition ? C'est qi^^ les Juifs 
qui n'avoient point vu toutes les guerres 
des Cananéens , épousèrent leurs filles , 
donnèrent les leurs propres en mariage à 
leurs fils , et adorèrent leurs dieux- C(BS 
actions criminelles , d'épouser les filles des^ 
, Cananéens , de donner les siennes propres 
en mariage à leurs fils , et d'adorer leurs 
dieux, sont donc tputes faites et toutes ac- 
complies quand le Seigneur se met en colère* 
Ce n'est qu'après le mariage des pères et 
des enfans que ôommence cette première 
oppression. Ainsi ce n'est qu'après l'expira- 
tion des soixante années des deux généra- 
tions , ou. des quarante de l'anarchie après 
. Josué , que nous devons compter les huit 
années d'assujettissement sous Chusan-Ra- 
sataïaj.Il faut nécessairement que le tems 
de crime précède celui de la punition. 
Une raison évidente nous prouve que l'on 

Z ^ 
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doit compter de même à par4: la deuxième i 
la troisième et la quatrième oppression. Il 
y auroit une contradiction manifeste à con- 
fondre ces espaces de tems avec ceux da 
gouvernement des Juges qui les précèdent ; 
car en les unissant, comme fait Sacy et 
tant d'autres , la seconde oppression^ de 
dix-huit ans commenceroit à la vingt-deuxiè- 
me du gouvernement d*Othonîel j la troi- 
sième de vingt ans , commenceroit à la soi- 
xantième année de la paix donnée par Aod i 
et la quatrième de 7 ans , à la trente- troi- 
sième de la paix donnée par Débora et Ba- 
rue. Otj il est contradictoire de faire dire à 
la Bible qu'un pays reste en paix pen- 
dant ces trois diverses durées^ tandis que 
dix-huit dernières années des premiers qua- 
rante ans , les vingt dernières des quatre- 
vingt , et les sept dernières du second espace 
de quarante ans , se passent dans Tassujet- 
tissement sous une domination ennemie. 

A l'égard de la cinquième et de la sixième 
oppression , nous n'avons pas plus de droit 
d'enclaver leurs durées dans celles des gou- 
vernemens des juges qui les précédent ; deux 
argumens qui militent par surabondance 
pour les quatre oppressions antérieures , n$ 



^ 
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mous laissent là -dessus aucun doute. Le 
premier , c'est que comme nous ne voyons 
point que le texte orîginal dise ni implici- 
tement ni explicîtemeut en aucun endroit , 
que la cinquième oppression ait commencé 
à la quatrième année du gourernement de 
Jaïr , et qu'Abdon , Ayalon , Abésan ^ ou 
même Jephto^ au moins en partie , aient , 
jugé Israël pendant plusieurs de ces pre« 
znieres années jusqu'à Samson y nous n'a- 
vons nul droit de le supposer. Supposer un 
fait être arrivé autrement que l'histoire ne 
le dit , et dans un tems où elle ne dit point, 
non plus qu'il soit arrivé ,. c'est; ajouter au 
sens d'un titre , c'est le falsifier. Notre se- 
cond argument ^ confirmatif du premier, 
est que l'histoire a toujours soin de nous 
avertir expressément , ou au moins indirec- 
tement ;, lorsqu'il faut confondre le gouver- 
nement de quelques Juges j avec le temsd» 
quelques oppressions^. Après nous avoir 
instruit que les enfans d'Israël furent étran- 
gement opprimés pendant vingt ans par 
Jabin , l'écriture nous dit formellement tout 
de suite dans le verset suivant , que Débora 
jugeoit alors le peuple. Après nous avoir, 
montré Samuel depuis. sa tendre jeunesse. 
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ëlevé dans le temple sous les yeux d'Hëlî , 
favorisé d'une protection marquëede la part 
de Dieu , connu de tout Israël , depuis Daii 
jusqu'à Bersobée , pour le fidèle prophète 
du Seigneur pendant la vîe d'Hëli , This- 
tôîre nous le représenté après la mort du 
même grand prêtre Héli ^ comme ayant 
été tous les ans à Bethel j à Galgata , &c. 
Enfin , après nous avoir instruit de plusieurs 
particularités de la vîe de Samson , This- 
tdire nous dit positivement que Samson 
jugea le peuple vingt ans pendant la domi- 
nation des Philistins. Cette attention parti- 
culière à nous marquer cela de ces trois 
seuls Juges > nous prouve clairement que si 
quelques uns des autres eussent jugé pen- 
dant quelques-unes des oppressions précé- 
dentes, !e texte m'aurôit pas oublié de nous 
Tappren^lre , soit d'une façon indirecte , soit 
d'une façon positive j et qu'ainsi la troi- 
sième , la sixième et la septième oppi^essions 
sont les seules pendant lesquelles il ait existé 
en Judée des Juges Israélites. Les ennemis 
qui ont assujetti les hébreux pendant les 
quatre autres oppressions > leur ont donné 
sans doute , par le droit des vainqueurs ^ 
dès juges et des gouverneurs de leur xiation* 
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Par une çonsëquence nécessaire , des 
deux argumens dont nous ye_nons de faire 
u^age , c est à tort que certains fi;utexirs don- , 
nent vingt des, quarante anpées d*tïéii à.. 
Samson , ou retranchent tout à-fait celles de 
Samspn du calcul , pour comptei; en entier . 
l^s quarante d*Héli. L'histoire ^e dit , u\i 
iinplicitenjent ni explicitement que ces deuaf 
hoRimes aient éçé juges en même tems j 
et l'attention particulière qu'elle a à nous 
xnarquer cela de Samuel seul , et de ses deux 
£j[s qu'il établit Juges en même ten^s que^ 
lui, lorsqu'il fut devenu vieux, nous dé- 
n^ontre qu'elle nous en auroit instruit , si 
Héli et Samson eussent été Juges en m^me . 
tçms. Il est donc bien plus naturel de nous 
en tenir à ce que nous dit le texte , sans oser 
y rien ôter ni y rîen ajouter, et conséquem- 
ment de faire avec lui succiè4^i' Héli et 
Samson , soit immédiatement^ soit média» 
tement : en sorte que les qa^içante années 
de la sii^ieme opp^essio^ j pendant les- 
quelles il est dit que Samson fut juge duran| 
^yingt ans soient comptées en entier , avant 
les quarante pendant lesquelles nous lisons. 
qu'Héli fut jugp , qui dévoient être çomp^ 
tées çnsuitç, Lç tçx(e d'aiUeurs vientàTap* 

' ' Z4 " 
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pui de la distinction de ces de\ix dur(^es , 
et de leur succession immédiate. Le second 
chapitre du lirre des Juges , v. 16 et 18, nous 
apprend que Dieu suscita des Juges aux 
Israélites , qui les délivroient des mains de 
ceux qui- les opprinioîént J que lorsque 
Dieu leur avoit suscité un Juge ^ il étoit 
arec lui , et il les sauvoitde là main de leurs 
ennemis pondant la vie de ce Juge. Les pro- 
positions générales sont confirmées en par- ' 
tîculier dàtis la suite de ce Jivre , où nous 
voyons que' lés six premières oppressions 
finissent toutes par le ministère d'un Juge, 
soit par ses tonseils , soit par ses propres 
actions^ en se!^ mettant à la tête des troupes 
pour combattre les oppresseurs. Ainsi nous 
sommes fondés par le texte à croire que les 
quarante années , pendant vingt ans des- 
quelles Samson est Juge , finissent par une 
défaite des Philistins par Samuel, soit qu'elle 
fàt le fruit de ses conseils , soit qu'elle fût 
l'effet de ses actions : et par conséquent ces 
deux durées de quarante ans se succèdent 
întmédiatement , et doivent être comptées 
dans leur entier Tune après l'autre. 
' Selon ce nous venons de dire , nous de- 
vons penser que Samuel sucç^dStnt à Héli >' 
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a jugjé le peuple tout le tems de la septième 
oppression ; maïs qu'alors il ne Ta point 
gouverné. Son gouvernement n'a commen- 
cé qu'à la défaite des Philistins , où. finit 
cette septième oppression. On peut remar- 
quer même que TEcriture différencie les deux 
divers états de Samuel par des expressions 
convenables. Elle emploie le terme de juger 
en parlant de ses fonctions qui tombent 
dans le tems de l'oppression , et celui de 
gouverner aussi- tôt la fin de cette même op- 
pression. Maïs si la Bible est exacte à fixer 
le tems durant lequel Samuel a été Juge , 
elle ne l'est nullement à éclaircir la durée 
de son gouvernement. Tout ce qe^'elle nous 
donne lieu de penser , c'est que Samuel a 
dû gouverner et juger en même tems plu- 
sieurs années après la défaite des Philistins : 
voici les passnges qui nous le font croire (*). 
Les Philistins humiliés n'osèrent plus venir 
snr les terres d'Israël , tant que Samuel gou- 
verna le peuple : Samuel jugea le peuple 
tous les jours de sa vie ; il alloittous les anS 
à Béthel , A Galgata et à Masphat , et il y 
rendoit.la justice à IsraëL Samuel étant de- 

(*) Roi«, liy. i . c. 7, T. i3tf i5. 16, c. 5, T. 1» 
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Venu vieux, établit ses enfans pour Juges 
sur Israël j mais ils ne marchèrent point 
dans ses voies. On voit clairement deux 
choses par le premier de ces passages? /es 
Philistins hiLmiliés n^ osèrent plus venir sur 
les terres d Israël ^ tant que Samuel gou- 
verna le peuple^ La première , que le gou- 
vernement de Samuel ne commence qu'a- 
près la défaite des Philîntîns. S'il y eût gou- 
verné avant, il y auroit contradiction de 
dire que les Philistins humiliés n*oserent 
pins venir sur les terres d'Israël , tant que 
Samuel gouverna le peuple , puisqu^alors 
les Philistins étoîent libres d'y venir tant 
fju'ijs vouh^ent^en qualité, de vainqueurs et 
de maîtres de tout le p^ys. La sefconde , 
que la phrase , tant que Samuel gouvern,a 
le peuple > donne l'idée d'une espace de 
plusieurs années. 

Le second passage : Samuel jugea Israël 
tous, les jours de sa vie , marque de même 
évidemment une suite de plusieurs années, 
tant avant qu'après la fin de la septième 
oppression, La ti oisieme , // alloit tous le$ 
uns à ^éthel j à Masphat, &c. , dénote en- 
core une suite de plusieurs années , et le 
quatrième , Samuel étant devenu vieux » 
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établît ses enfans pour Juges sur Israël ; 
mais ils ne marcJiere ut point dans ses voies, 
donne l'idëe aussi d'une durëé à^sez longue» 

Nos interprètes font juger Samuel pendant ' 
vingt-un ans , y compris les vingt du tems 
de la septième opposition \ ainsi c'est un an 
pour le tems de son gouvernement après la 
défaite des Philistins. Cependant il ne pa- 
roît pas qu'il ait dû gouverner si peu de 
tems , selon les passages que nous venons 
de mettre sous les yeux ^ qui donnent tous 
l'idée claire d*une suite de plusieurs années. 

Nous devrions encore ajouter ici plu- 
sieurs petites portions de tems au total de 
cette seconde façon de calculer le quatrième 
du monde t tels sont les six espaces de tems 
qui précèdent chacune des six derfiieres op- 
pressions pendant lesquels les Israélites se 
détournèrent du culte de Dieu pour servir 
les Dieux étrangers ; le tems du gouverne- 
ment d'Anàth , fils de Samgar , que la Bible 
met dans la suite des Juges , entref Aod et 
Débora , sans nous dire un seul mot d4 
tems qu'il a jugé Israël j l'espace de tems 
écoulé depuis la fin des guerres contre ted 
Cananéens , a]5rès la conquête de la terrd 
promise I jusqu'à la mort de touâ lès ^xii 
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ciens qui vécurent long-tcms après Jos^né p 
et au tems où toute cette race d'hommea 
fidèles à Dieu est réunie à ses pères , s^ nous 
voulions ne faire commencer que là, comme 
nous avons déjà insinué que nous le pour- 
rions X l^s soixante années des deux génér 
rations qui établissent la durée des quarante 
ans de l'anarchie qui suit la mort de Josué : 
ce qui nous donneroit encore au moins 
vingt ou trente ans de plus. Mais nous ne 
trouvons rien qui puisse nous faire déter- 
miner I ou même estimer à peu près la durée 
précise de tous ces divers espaces de tems ; 
et nous sommes forcés malgré notis à n'en 
point faire mention. Nous voulons des 
preuves certaines : en cela moins hardis 
que Sacy , et bien d'autres , qui , de leur 
propre autorité , malgré l'expression for- 
melle du texte j allongent ou abrègent les 
tems comme ils le jugent à propos. Sacy ^i 
par exemple , réduit à neuf années le 
gouvernement de Gédéon , c'est trente- 
v,n ans qu'il retranche , puisque la Bible dit 
expressément que Gédéon gouverna pendant 
quarante ans, au lieu qu^il prolonge jus- 
qu'à neuf années le tems -écoulé après la 
moit du même Gédéon, durant let^uel les 
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Juifs se détournèrent du culte r!e Dieu. 
Qu*on lise le texte' : Alors Abimelec Jiit 
prince d^ Israël pendant trente ans. Après 
la mort de Gédéon les Israélites se détour-- 
Itèrent du culte de Dieu. Trouvons- nous 
dans aucune de ces expressions la moindre 
idée d'un interrègne de neuf années ? n'y 
trouvons* nous pas , au cbntrçiire , dans l'ex- 
pression alors , qui porte naturellement sur 
le tems qui suit la mort de Gédéon , qu'A- 
bimelec jugea Israël ^ à commencer immé- 
diatement après la mort de ce pge durant 
l'espace de trois ans , pendant le même tems 
que les Israélites se détournent du culte de 
Dieu? Le sens le plus naturel est donc » 
contre celui de Sacy ^ que Gédéon , Abime* 
lec , Thola , se sont succédés immédiate- ' 
ment y sans aucun intervalle, pendant ce 
tems y bref ou long , durant lequel les Juifi 
se détournèrent du culte de Die;u , immédia- 
tement après la mort de Gédéon. C'est ainsi 
que souvent de bons*esprits emploient leur 
pgement au service de leurs préjugés. 

Toutes ces raisons tirées du fond de« 
choses^ d'après les propres expressions du 
texte ^ se réunissent pour nous démontrer 
que la seule façon naturelle de compterJe 
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tems écoulé depuis la sortie d'Çgypte jusqu-^à 
la fondation du temple , est d'y comprendre 
à part^ et dans leur ordre , ces sept oppres- 
sions ou interrègnes ^ sans en confondre une 
seule année , avec la durée du gouverne- 
ment d'aucun jnge- 

Après avoir ramassé ainsi avec peine 
toutes CCS différentes durées ^ nous trou- 
vons une durée de 641 ans. 

Il demeure donc démontré que ni Vui^e 
ni l'autre des deux manières reçues , poyr 
calculer les années du quatrième âge du 
' monde , lie s'accorde avec, la quantité de 
480 ans j où nous le trouvons fixé par le 
. troisième livre des Rois, La première nous 
donne une erreur de plus d'un.dçmi siècle , 
.et celle-ci une autre erreur de bien plus 
d'un siècle et demi j sans même y compren- 
dre tous les petits espaces de tems dont nous 
' venons de prouver qu'il est impossible d'é- 
tablir au justs la durée. ' 

O P É R A T I ON. 

Années- 

/ Suivant le calcul. . . . 641 

D'après le texte 4^0 



Différence qui. fait Ter- 
€ur. 161 
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RICHESSES 
DE S A LOMON. 

OuoiQUE la rëduction de la valeur pré- 
cise du talent des Hébreux^ appelle Sîcac>f 
ou Cîcar , à notre monnoîe, soit un point 
fort ignoré des auteurs (Jui ont fait les meil- 
leurs traités sur les monnoies anciennes} 
tous conviennent néanmoins que le talent 
d'or vaUit dou^e fois autant que le talent 
d'^afgpnt. 

Certains auteurs évaluent le talent d'or à 
environ 75000 livres de notre mpnnoie, et 
le 'talent d'argent à environ 5ooo livres. 
Quelques autres évaluent le talent d'or 
' bébraïque à environ 66666 livrés i3 s. 4 d. 
et le talent d'argent à environ 5555 livres 
11 s.' 1* d. uri tiers. Tel est'Sa'cy caché sous 
le nom de Royaumont dans les figures 
de la Bible. Il fixe les 120 talens d'or 
donnés à Salomon ^ar là Reine de Saba 
à près de S^ooo^ooo de livres. 

Nous allons voir suivant ces différentes 
réductions des talens hébraïques j que notre 
auteur est ici dans le cas où il piévoit qu*il 
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peut être souvent^ de ne point dire assené 
Nous pouYohs aiaémetit nous convaincre 
en calculant diaprés elles , que les richesses 
amassées par David montoient non* seule- 
ment à onze milliards y comme leditTauteuri 
mais à bien plus de donze^ A Tëgard de ce 
que Salomôn a pu y ajouter après la mort 
de son père, nous ne trouvons rien dans 
l'histoire qui nous en instruise. Ce qui pa- 

. roît seulement certain^ c*est que si nous 
jugeons des richesses qu'à dû ajouter S^lo- 
mon à celles que lui avoit laissées son père ^ 
pour édifier et orner le temple, par celles 
qu'il lui' a fallu depuis pout construire et 
orner son propre palais , il faut avouer qi^'îl 
a dû y dépenser une somme bien plus in- 
croyable encore que celle que David avoit 
amassée pour les firais de la construction 
du temple. La maison de Dieu n'a été que 
sept ans à construire ; il en a fallu treize 

, pour bâtir le palais du roi Salomon. 
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d'or» d'argenti 

David dit à Saloihori , son 
fils y vous voyez que dans 
jma pauvreté j'ai préparé de* . 

t[ûoi fournir à la dépensé du ; " ' 
bâtiment de la maison du 
Seigneur 5 savoir , cent mille 
talens d'or, et ùii million 
de talens d'argent, &g. à 
ijuoi vous ajouterez ce qu'il 
convitendra. Pai-al. 1. 1 , è, 
23 ) V. 14. i . i . * • . . lôo,bô^ i, 000^000 

'David dit, qu^oùtre l'ar- 
fient qu'il a amassé pour 

loumir à la dépense du tem* ... 

jple du Seigneur , il a eiicorQ 
inéna'gé de son ptopre bien 
3ooo talens d'or d'ophir ^ et 
Jrooo talons d'argent pour 
irevêtir les muraille^ du tem- 
ple. Ibid. r. 9, V. 24. . . . â^o^ ^ g^ • 

David après,... demande /' , 

au peuple , si quelqu'un ^ 

Veut encore offrir quelque 

chose. Le peuple donne 

i5,ooo talens d'or (*) 10,000 ... 

talens d'argent. Ibid. c. 9^ ^ 

V. 5, 7. • i ..>*#,♦ > 5qq5 ib.cJCJtt • 



TotaU ,,,/>. 10,8000 i,oi7,o9(:j 

(*) On lie parle point de iO-,Oôo sols d^ôr^ qui fonf 
ipncore une grande «omme} portés en çet endrpi^i^ 
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PREMIERE ÉVALUATION,. 

DES TALEES HÉBRAÏQUES. 

Talens i)*or> Talbns d'ar&bnt» 
évalués selon Sacy. éyalnés au douziemet 

108000 1017000 

k'.... 666661. i3. 4« à.. 55551. II. i. f 

■ I «Il INI ' ■•i~-iiii.wiiMit 

• • • . 648000 ê^«5o85ooo 

"m • • 648000 ^ • • 5o85ooa 

• • 648000 • 5Q85poa 

'. 648000 5o85ooo 

^48000 , . , 5o85o9 

, . . . , 64800 • ^ , , 5o85o' 

5400 •^...4^437 t^ 

«..»•• 1800 ........ i4i;i. ijo 

Talens d'or. ." ; ; . '7,200,000,000 

Tdlens d^argent. . ^ 5,65o^oq^oo 

^ ■ ■' * 

Total arg. de France* 1 2,85o,ooo,ooo 



DEUXIEME FAÇON D^ÊVÂLUER 

lestjêlens hébraïques, 

loScoo 1^017^000 

& « •• I. »..».•.. . 75000 à ..••..«»•• . 5,000 

540,000^000 5,o85,ooo,ooa 

7i>é,ooo^ooo 

8,100,000,00a 

Talens d*or. 8,100^000,000 

Talens d'argent » 5,o85,ooo,ooo 

Talens arg. de France» i.3,i85,poo,oao 

Quand nous établirions ITnpHrate, la 
Nil , et la mer méditer anëe pour les bornes 
de la Judée , nous serions toujours autorisés 
à dire qu'il est incroyable qu'une somme si 
exorbitante ait pu se trouver dans un 
état aussi petit que le royaume des Jui&4 
Nous n'avons pas quatre milliards d'espèceii 

Aa a 



dais l'Europe entière : or la Judée '^ consî* 
^ërée^dàns sa jilus grande étendue, n'égale 
aufl^luç (ju'yn quatre-vingtième de l'Europe, 
De quel effroyable excès de crédulité faut-il 
'être capable pour pens,er que Je. royaume 
d'Israël, quatre- vingt fois plus petit que 
i'^urqpç , l'ait surpassée trpis fois et plus en 
Xicliçissesf 

NOMBRE DES ISRAELITES 

t. 

HevenaKt de la captivité de Babyloue. 

't^UAND on imagineroît à loisir une plus 
lourde erreur de calcul que celle que nous 
trouvons dans le total- des Israélites qui re- 
viennent de la captivitdde Babylorle à Jéru- 
salem^ sous la conduite deZorobabel, je ne 
éfois pas qu'on pût mieux réussir. Nous al- 
lons voir sur 1a simple exposition, que cette 
etT&çkt est de iq.5^i personnes sur une tota- 
lité de 4^36ô, et comme si on eut craint de 
diminuer cette différence , on a eu soin de 
nous avertir (Esdras,liv. ï> chap. 2, ver, 
65:,) qu'il no faut point y comprendre les 
^çryiteurs et les servantes qui se iç ont oient 
ftvt ÏLoiBlàre de 70%^ 
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Texte. Produits 


* 




a> 


partiaux. 




Nombre des Israé- 






3 


lites qui ^reviennent de 
la caj)livitédeBabylone, 
sous la conduite de Zo- 
robabel. 

Nombre des houimet 




n ' 




du peujpie^. 






-1 


TKaros.. , • . 217* 






4 


Sepliatta. . . . 37a 






5 


Arca. .... JJ^ 


U- 






Phahath , Moab , 
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